






BIBL. NAZ. 

Vitt. Emanuele III 


LX 1(1 


• ’v .«.* 

• * y 1 * • 

JS 

Ai*,'.- - . • «W » 

Bw5i ; 




■ ■» V 


> ! 

• * 4 


■a 


RC -K 


' 




_ ^Tv **?»¥ Tt'i yV: . 

&?8$B 



- V VV* for 1 ' ^V. i 

^ M. , W< v 

Li# l » . * • ^ 4f» * * m : ar* à .VI *. _ • 



t Ija »jfiSa45a£ <■ 

. ?v, f ^ 


J 



Ofgitized by Google 


P 








V 


A 


4b 

\ 


> 



/ 


4 


\ 


* 


t 


) 


\ 



\ 


y 


t 


t 


* > 
i 


P 

^ # 

•< 



- 


t 


i 


i 

) 

/ 




- 

: . 

■> 




t ï 


* * 


» 





f 


* 


V 




t 


\ 


/ 


9 


% 


1 




/ 


i 


I 


r 


% 




\ 



) 


A 


A 


V 


♦ 


* 


S 


/ 


X 


I 


J 

t 


Ai 


4 


« 


y* 


Digitized by Google 









1 


« 




' 


I 

I 


I 

I 


l 

I 



l 

I 

I 


^ l 


i 




* 



r 



9 




♦ 


ë 

t 


* 


Digilized by Google 






I 


» 

A 


t 



L A 


PUCEIL 

D’ORLÉA NS, 



• • 


POEME HEROÏ-COMIQUE 

E N 

DIX-HUIT CHANTS. 


' « Non vultus , non co/or unns* 

\ NOUVELLE ÉDITION, 

♦ 

« 

Sans faute & fans lacune » 

Augmentée d’une ÉPITRE du Pcre 

• • Grisbourdon â Mr. de* Voltaire* 

C ‘Et d’un JUGEMENT fur le Poème de 
* la Pttttüe à M***, avec une EPIGRAMME , 

* i O.yTkJc môme Poème* 

■ ■- r '" 'J ■ ■ 

.« »»*“*>> «'Vf». 

>' -A.. % ^ 

+\x * > < Æ j * 

<L 'Æ ' ■< v u ■ 

*■ • :• ; > j 

XrL’Qt 1 N D R E S. 


' . » S*' . • 

% r • • - < ^ ■v 

k Sf % A* 

, il 

!vj» 



-N *\' 


O 

. \ 
v' 



^i-MTDCC. LXXX. 


Digilized by Google 


■“* ta 


'■1 

1 k 


«r 


W 


B 


* 


|p 


' * 



i 




' 


y 



*? 

« 







Digitized by Googlei 


4 




AVIS. 

Ï^onsieur DE VOLTAIRE » au lieu 
de remercier les premiers éditeurs de 
ce Poëme des retranchemens qu'ils y 
avaient faits , s’eft plaint dans fa lettre 
à l’Académie des additions qu’ils n’y 

m 

avaient pas faites. C’eft ce qui nous a 
engagés à le publier tel qu'il eft. Nous 
l’avons fidèlement imprimé , d’après 

une copie qu'il a lui-même donnée à 

» » 

un de fes amis , & chargée de correc- 
tions de fa main. Peut-être enfin fe 
taira-t-il : & certainement l’Académie , 
qui partage fi tendrement . fa peine , 
reconnaîtra ici ce confrère illuftre, 
dont les écrits toujours défavoués font 
pleins de beautés 8c de défauts , de 
traits de vertu & d’impiéié , d’ingé- 
nieufes & de froides plaifanteries. Il 
r’eft point d’écrivain plus inégal : 8c 
moins il eft femblable à lui-même , 8c 
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plus il eft lui. Nous ne concevons point 
pourquoi Mr. de Voltaire déshérite un 
enfant qu’il a été trente ans à faire* 
Parmi nous autres Anglais , cela ne l’a 
point déshonoré : nous entendons 
raillerie* 
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CHANT PREMIER. - ' 


Amours honnêtes de Chàrîes Vil & d'Agnes 
Sorel . Siège d'Orléans par les Anglais* 
Apparition de St-Denis , &c. Sec. &c. 


ous m’ordonnex de célébrer des faints : 
Ma voix eft faible , & même un peu profane» 
Il faut pourtant vous chanter cette Jeanne > 
Qui fit, dit-on , des prodiges divins. 
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Elle affermit de fcs pucclles mains 
Des fleurs de lys la tige gallicane. 

Sauva Ton roi de la rage anglicane , 

Et le fit oindre au maître-autel de Rhcims» 
Jeanne montra fous féminin vifage, 

Sous le corfet & fous le cotillon , 

D'un vrai Roland le vigoureux courage. 
J’aimerais mieux le foir pour mon ufage 
Une beauté douce comme un mouton; 

Mais Jeanne d’Arc eut un cœur de lion: 
Vous le verrez, fi lifez cet ouvrage. 

Vous tremblerez de fes exploits nouveaux } 
Et le plus grand de fes rares travaux 
Eut de garder un an fon pucelage. 

O Chapelain , toi dont le violon 
Dr difeordante & gothique mémoire , 

Sous un archet maudit par Apollon , 

D’un ton fi dur a raclé fon hiftoirc : 

Vieux Chapelain, pour l’honneur de ton art. 
Tu voudrais bien me prêter ton génie. 

Je n’en veux point ; c’eit pour la Motte- 
Houdart , 

Quand l’Iliade eft par lui traveflie. 

Ou pour quelqu’un de fon Académie. 

Le bon roi Charles, au printems de fes jours , 
Au tems de pâque , en la cité de Tours , 

A certain bal ( ce prince aimait la danfe ) 
Avait troa\ é pour le bien de la France 
Une beauté nommée Agnès Sorcl. 
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Jamais l’amour ne forma rien de tel. 
Imaginez de Fiore la jeunette s 
La taille & l’air de la nymphe des bois , 

Et de Vénus la grâce enchantcrettc , 

Et de l’amour le féduifant minois. 

L’art d’Arachné , le doux chant des firenes ; 
Elle avait tout , elle aurait dans fes chaînes 
Mis les héros, les fages & les rois. 
Lavoir, l’aimer, fentir l’ardeur brûlante 
Des doux defirs en leur chaleur nai (Tante , 
Lorgner Agnès , foupirer & trembler. 

Perdre la voix en voulant lui parler, 

Prefler fes mains d’une niain careflante, 
Laitter briller fa flamme impatiente, 
Montrer fon trouble , en caufer à fon tour. 
Lui plaire enfin, fut l’affaire d’un jour. 
Princes & rois vont trcs-vîte en amour. 
Agnes voulut , favante en l’art de plaire , 
Couvrir le tout des voiles du myftèrc , 
Voiles de gaze, & que les courtifans 
Percent toujours de leurs yeux malfai fans. 

Donc pour cacher comme on put ccttc affaire. 
Le roi choifit le confeillcr Bonneau , 
Confident sûr , & très-bon tourangeau : 

Il eut, l’emploi qui certes n’eft pas mince. 
Et qu’à la cour où tout fc peint en beau , 
Nous appelions être l’ami du prince , 

Mais qu’à la ville , & fur-tout en province, 
Les gens groflïer$*ont nommé -maquereau. 
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Monfieur Bonneau fur !e bord de la Loire , 
Etait feigneur d’un fort joli château. 

Agnes un foir s’y rendit en bateau ; 

Et le roi Charles y vint à la nuit noire. 

On y foupa , Bonneau fervit à boire. 

Tout fut (ans fafte , & non pas fans apprêts. 
Ecttins des dieux , vous n’etes rien auprès. 
Nos deux amans pleins de trouble & de joie* 
Ivres d’amour , à leurs defïrs en proie , 

Se renvoyaient des regards enchanteurs , 

De leurs plaifirs btûlans avant-coureurs. 

Les doux propos , libres fans indécence , 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 

I.c prince en feu des yeux la dévorait ; 
Contes d'amour d’un air tendre il faifait. 

Et du genou le genou lui ferrait. 

Le fo\iper fait on eut une mufïque % • 
Italienne en genre cromatique ; 

On y mêla trois differentes voix 
Aux violons , aux flûtes , aux haut-bois# 
Elles chantaient l’allégorique hiftoire 
De cent héros qu’amour avait domptés , 

Et qui pour plaire à de jeunes beautés 
Avaient quitté les fureurs de la gloire. 
Dans un réduit cette mufique était : 

Vrcs de la chambre où le bon roi foupait. 
La belle Agnès difcrcte & retenue , 
Entendait tout , & d’aucuns n’était vue# 
la lune cft au haut de fon cours $ 
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Voilà minuit ; c’eft l’heure des amours* 
Dans une alcôve artiftement rangée. 

Point trop obfcure & point trop éclairée , 
Entre deux draps que la Frife a tiflus, 
D’Agnès Sorel les apas font reçus. 

Près de l’alcove une porte cft ouverte, 

Que dame Alix fuivante très-experte. 

En s’en allant oublia de fermer. 

O yous , amans , vous qui favez aimer. 
Vous voyez bien l’extrême impatience 
Dont pétillait notre bon roi de France! 
Sur fes cheveux en trefle retenus 
Parfums exquis font déjà répandus. 

Il vient , il entre au lit de fa maîtrefîe ; 
Moment divin, de joie & de tendrefle; 
De cœur leur bat ; l’amour & la pudeur 
Au front d’Agnès font monter la rougeur* 
La pudeur parte & l’amour feul demeure* 
Son tendre amant l’cmbraflc tout-à-l*heurc« 
Ses yeux ardens , éblouis , enchantés , 
Avidement parcourent fes beautés ; 

Qui n’en ferait en effet idolâtre ? 

Sous un cou blanc qui fait honte à l’albâtre, * 
Sont deux tétons féparés , faits au tour , 
Allans * venans, arrondis par l’amour; 
Leur boutonnet a la couleur des rofes. 
•Teton charmant qui jamais ne repofes. 
Vous invitiez les mains à vous prcfTer, 
J/ocil à vous voir , la bouche à vous fuccr» 
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Pour mes lecteurs tout plein de complaifance. 
J’allais montrer à leurs yeux ébaubis 
De ce beau corps les contours arrondis ; 
Mais la vertu qu’on nomme bienféance. 
Vient arrêter mes pinceaux trop hardis. 

Tout eft beauté , tout eft charmant dans elle* 
La volupté dont Agnès a (a part , 

I.ui donne encor une grâce nouvelle , 

Elle l’anime > amour ell un grand fard; 

Et le plaifir embellit toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amant 
Purent livrés à ces raviflemens. 

Du lit d’amour ils vont droit à la table. 
Un déjeûné , reftaurant délectable , 

Rend à leurs fens leur première vigueur ; 
Puis pour la chafle épris de meme ardeur. 
Us vont tous deux fur des chevaux d’Efpagne, 
Suivre cent chiens japans dans la campagne. 
Jl leur retour on les conduit aux bains. 
Pâtes , parfums , odeuts de l’Arabie , 

Qui- font la peau douce, fraîche & polie ^ 
Sont prodigués fur eux à pleines mains. 

Le dîner vient ; la délicate chère î 
L’oifeau du l’hafe , & le coq de bruyère,' 
De vingt ragoûts l’apprêt délicieux , 
Charment le nez , le palais & les yeux. 

Du vin d’Aï la moufle pétillante,, 

Et du Tokai la liqueur jauniflante , 

En chatouillant les fibres des cerveaux. 
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Y porte un feu qui s’exhale en bons mots# 
Le dîner fait , on digère , on ratfonne , 

On compte , on rît , on médit du prochain f 
On fait brailler des vers à maître Alain , 

On fait venir des docteurs de Sorbonne , 

Des perroquets , un finge * un arlequin. 

Le foleil bai (Te 5 une troupe choific 
Avec le roi court à la comédie ; 

Et fur la fin de ce fortuné jour 
Le couple heureux s’enivre encor d’amour. 

Plongés tous deux dans l’excès des délices i 
Ils paraîtraient en goûter les prémices. 
Toujours heureux , & toujours plus ardens , 
Point de foupçons* encor moins de querelles > 
Nulle langueur ; & l’amour & le tems 
Auprès d’Agnès ont oublié leurs ailes. 
Charles fouvent difaic entre fes bras , 

En lui donnant des bai fers tout de flamme J 
Ma chère Agnès , idole de mon ame. 

Le monde entier ne vaut point vos appas* 
Vaincre & régner n’eft rien qu’une folie. 
Mon parlement me bannit aujourd’hui*; 

Au fier Anglais la France eft afiervic. 

Ah î qu’il foit roi , mais qu’il me porte envie: 
J’ai votre coeur , je fuis plus roi que lui. 
Un tel difeours n’eft pas trop héroïque ; 
Mais un héros , quand il tient dans un lit 
Maîticflc honnête , & que l’amour le pique , 
Peut s’oublier , & ne fait ce qu’il dit* 
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Comme il menait une joyeufe vie. 

Tel qu’un abbé dans fa graffe abbaye , 

Le prince Anglais toujours plein de furie. 
Toujours aux champs , toujours armé , botté , 
Le pot en tête , & la dague au côté , 
Lance en arrêt , abai (Tant la vifïère, 

Poulait aux pieds la France prifonnicre: 

Il marche , il vole , il renverfe en ion cours 
Les murs épais , les menaçantes tours , 

Répand le fang , prend l’argent , taxe , piHe , 

» 

Livre aux foldats & la mère & la fille, 

Fait violer des couvens de nonins , 

Boit le mufeat des pères bernardins , 

Frappe en écus l’or qui couvre les faints 

Et fans refpecF pour Je fus ni Marie , 

De mainte églife il fait mainte écurie : 

Ainfî qu’on voit dans une bergerie 

Des loups fanglans de carnage altérés , 

Et fous leurs dents les troupeaux déchirés t 

Tandis qu’au loin couché dans la prairie 

Colin s’endort fur le fein d’Egérie , 

Et que fon chien près d’eux eit occupé 

A fe faifir des reftes dit foupé. 

Or, du plus haut du brillant Apogée, 

Séjour des faints , & fort loin de nos yeux* 

Le bon Denis prêcheur de nos aïeux , 

* Vit les malheurs de la France affligée , 

L’état horrible où l’Anglais l’a plongée, 

Paris aux feis , & le roi très-chrétien • - 

Baifan* 
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Baifant Agnes, & ne fongeant à rien. 

Ce bon Denis eft patron de la France, 
Ainfï que Mars fut le faint des Romains 
Ou bien Pallas chez les Athéniens. 

Il faut pourtant en faire différence , 

Un faint vaut mieux que tous les dieux payens. 

Ah, par mon chef, dit-il, il n’eft pas jufte 
Pc voir ainfi tomber l’empire augufte , 

Où de la foi j’ai planté l’étendard ; 

Trône des lys, tu cours trop de hafard* 
Sang des Valois , je reffens tes misères. 

Ne fouffrons pas que les ,fupctbes frètes 
Pe Henri cinq , fans droit & fans raifon , 
Châtient ainfi le fils*de la maifon. 

J’ai , quoique faint , & Dieu me le pardonne* 
Averfion pour la race Bretonne : 

Car fï j’en crois le livre des deftins , 

Un jour ces gens raifonneurs & mutins» 
Se gaufferont des faintes décrétales , 
Déchireront les romaines annales , 

Et tous les ans le pape brûleront. 

Vengeons de loin ce facriiège affront. 

Mes chers Français feront tous catholiques 
Ces fiers Anglais feront tous hérétiques : 
Frappons , chaffons ces dogues Britanniques , 
Puniffons-les par quelque nouveau tour. 

De tout le mal qu’ils doivent faire un jour# 

* B 
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Des Gallicans ainfi parlait l’apôtre , 

De maudiffons lardant fa patenôtre : 

Ht cependant -que tout feul il parlait , 

Dans Orléans un confeil fe tenait. 

Par les Anglais cette ville bloquée 
Au roi de France allait être extorquée. 
Quelques feigneurs & quelques confcillers , 
Les uns pédans & les autres guerriers , 

Sur divers tons déplorant leur misère , 

Pour leur refrain difaient : Que faut-il faire ? 
Poton , la Hire, & le brave Dunois , 
S’écriaient tous en fe mordant les doigts ; 
«Allons, amis, mourons pour la patrie, 

« Mais aux Anglais vendons cher notre vie* 
le Richemont criait tout haut : Par Dieu , 
« Dans Orléans il faut mettre le feu ; 

« Et que l’Anglais qui penfe ici nous prendre , 
« N’ait rien de nous que fumée & que cendre. 

Pour la Trimouille , il difait : « Attendons 
« Jufqu’à demain , & beau jeu nous verrons. 
Le préfident Louvet grand perfonnage , 

Au maintien grave, & qu’on eût pris pour fage, 
Dit : « Je voudrais que préalablement 
« Nous hlfions rendre arrêt du parlement 
«Contre l’Anglais, & qu’en ce cas énorme 
« Sur toute chofe on procédât en forme. 

/ Sur cette affaire ils parlaient tous fort bien , 
Ils difaient d’or , & ne concluaient rien* 
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Comme ils parlaient , on vit par la fenctrc 
Je ne fais quoi dans les airs apparaître, ' 
Un beau fantôme au vifaee vermeil 
Sur un rayon détaché du foleil , 

Des deux ouverts fend la voûte profonde# 
Odeur de faint fe fentait à la ronde, 
le bon Denis dcflus fon chef avait 
A deux pendants une mître pointue 
D’or & d’argent , fur le fommet fendue. 

Sa dalmatique au gré des vents flottait , 

Son front brillait d’une faintc auréole , 

Son cou penché laifïait voir fon étolc , 

Sa main portait ce bâton pafloral 
Qui fut jadis lituus augurai* 

A cet objet qu’on difeernait fort mal , 

Voilà d'abord monfieur de la Trimouille, 
PaHInrd dévot, qui prie & s’agenouille. 

Le Richement qui porte un coeur de fer, 
Blafphémateur , jurcur impitoyable , 
Hauflant la voix dit que c'était le diable 
Qui leur venait du fin fond de l'enfer ; 

Que ce ferait chofe très-agréable , 

Si l’on pouvait parler à Lucifer. 

Maître Louvet s’en courut au plus vîte 
Chercher un pot tout rempli d’eau bénite. 
Poton , la Hire & Dunois ébahis 
Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. % 
Tous les valets font couchés fur le ventre* 

fi ij> 
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L’objet approche, & le faint fantôme entra 

Tout doucement porté fur fon rayon , 

Puis donne à tous fa bénédi&ion. 

Soudain chacun fe figne & fe profterne. 

Il les relève avec un air paterne ; 

Puis il leur dit : t< Ne faut vous effrayer , 
» Je fuis Denis , & faint de mon métier ; 
^J’aime la Gaule, & l’ai catéchiféc , 

» "Et ma bonne ame elt tres-feandalifée 
» De voir Chariot mon filleul tant aimé, 

« Dont le pays en cendre cft confumé ; 

Et qui s’amufe au lieu de le défendre, 

« A deux tétons qu’il ne ccflc de prendre* 
& J’ai téfolu d’aififter aujourd’hui 

Les bons Français qui combattent pour lui, 
» Je veux finir leur peine & leur misère. 

• & Tout mal , dit-on , guérit par le contraire. 

5) Or fi Chariot veut pour une catin 
» Perdre la France & l’honneur avec elle. 

J’ai réfolu , pour fauver fon deftin , 

* 

» De me fervir des mains d’une Pucelle. 

» Vous, fi d’enhaut vous defirez les biens. 
Si vos coeurs font & Français & Chrétiens, 
» Si vous aimez le roi, l’état, l’églife, 
v> Aflîftez-moi dans ma fainte entreprife; 
so Montrez le nid où convient de chercher 
v te vrai Phénix que je veux dénicher* J 
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A tant fe tut le vénérable lire. 

Quand il eut fait , chacun fe prit à rire. 
Le Richemont né plaifant & moqueur. 

Lui dit : Ma foi , mon cher prédicateur , 
Moniteur le faint , ce n’était pas la peine 
D’abandonner le célefte domaine 
Pour demander à ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous eftimez tant. 
Quand il s’agit de fauver une ville , 

Un pucelage eft aflez inutile. 

Pourquoi d’ailleurs le prendre en ce pays? 
Vous en avez tant dans le Paradis ! 

4 

Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les faints il nheft là-haut de vierges. 
Chez les Français , hélas ! il n’en eft plus. 
Tous nos moûtiers font à fcc là-deflus. 

Nos francs-archers , nos officiers, nos princes 
Ont des long-tems dégarni les provinces. 

Ils ont tous fait , en dépit de vos faints , 
Plus de bâtards encor que d’orphelins. 
Monfieur Denis , pour finir nos querelles. 
Cherchez ailleurs , s’il vous plaît , des pucelles. 

Le faint rougit de ce difeours brutal j 
Puis aulfi-tôt il remonte à cheval 
Sur fon rayon fans dire une parole , 

Pique des deux , & par les airs s’envole. 
Pour déterrer , s’il fe peut , ce bijou , 
Qu’on tient fi rare & dont il femble fou. 

B ni 
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Laiffons-le aller -, & tandis qu’il fe perche 
Sur l’un des traits qui vont porter le jour , 
Ami lecteur , puiiTiez-vous en amour 
Avoir le bien de trouver ce qu’ri cherche. 





1 

i 



CHANT SECOND. 

Jeanne armée par St. Denis , va trouver 
Charles VU à Tours : ce qu'elle fit en 
chemin • 

Ioeurivx cent fois qui trouve un pucelage ! 

C’eft un grand biçp -, mais de toucher un cœuc 
Eft à mon fens un plus cher avantage. 

Se voir aimé , c’eft là le vrai bonheur. 

Qu’importe , hélas 1 d’arracher une fleur ? 

C’eft à l’amour à nous cueillir la rofe. 

Mais chers amis , ayons tous cet honneur : 

Ainfi foit-il 1 mais parlons d’autre chofe. 

Vers les confins du pays Champenois , 

Où ccnt poteaux marqués de trois merlettes, 

Difaient aux gens : en Lorraine vous êtes » 

Eft un vieux bourg peu fameux autrefois ; 

Mais il mérite un grand nom dans l’hiftoire * * ; 

Car de lui vient le falut & la gloire ; 

Des fleurs de lys & du peuple Gaulois. *] 

De dont Rcmy chantons tous le village , 

Faifons paficr fon beau nom d’âge en âge» 

O dom Remy ! tes pauvres environs. * 

N’ont ni niufcats , ni pèches > ni citrons « 

% 
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Ni mine d’or, ni bon vin qui nous damne j 
Mais c’eft à toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne y naquit : certain curé du-lieu , 
Faifant par-tout des fervitcurs à Dieu , 
Ardent au lit , à table , à la prière , 

Moine autrefois , de Jeanne fut le père. 

Une robufte & gratte chambrière 
Fut l’heureux moule où ce patteur jeta 
Cette beauté, qui les Anglais dompta. 

Vers les feize ans , en une hôtellerie 
On l’engagea pour fervir l’écurie 
A Vaucouleurs * & déjà do/fon nom 
La renommée emplittait le canton. 

Son air eit fier aflùré , mais honnëtp ; 

Ses grands yeux noirs brillent à fleur de tête J 
Trente-deux dents d’une égale blancheur • 
Sont l’ornement de fa bouche vermeille , 

Qui femble aller de l’une à l’autre oreille* 
Mais bien bordée & vive en fa couleur , * 
Appetiflante & fraîche par merveille t 
Ses tétons bruns , mais fermes comme un roc; 
Tentent la robe , & le cafque , & le froc : 

Elle eft aélive , adroite , vîgourcufe ; 

Et d une main potelée & nerveufe 
Soutient fardeaux , verfe cent brocs de vifjj 
Sert le bourgeois , le noble , le robin : 
Chemin faifant , vingt foufflets diftribuC 
Aux étourdis dont l’indiferete main 
^ a tâtonnant fa cuifle ou gorge nue} 
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Travaille & rit du foir jufqu’au matin , 
Conduit chevaux, les panfe , abreuve , étrille; 
Et les preflaftt de fa cuifle gentille , 

Les monte à cru comme un foldat romain# 

O profondeur / ô divine fageflef 
Que tu confonds l’orgueilleufe faiblefle 
De tous ces grands fi petits à tes yeux ! 

Que les petits font grands quand tu le veux? 
Ton ferviteur Denis le bienheureux 
N’alla roder aux palais des princeffes , 

N’alla chez vous , mcfdames les duchefies » 
Denis courut , amis , qui le croirait ? 
Chercher l’honneur , où ? dans un cabaret. 

Il était«tcms que l’apôtre de France 
Envers fa Jeanne usât de diligence. 

Le bien public était en grand hafard# 

De Satanas la malice eft connue : 

Et fi le faint fût arrivé plus tard 
D’un feul moment * la France était perdue* 
Un cordelier nommé Roch Grisbourdon 9 
Avec Chandos arrivé d’Albion f 
Etait alors dans cette hôtellerie : 

Il aimait Jeanne autant que fa patrie# 

C’était l’honneur de la pcnaillcrie * 

De tous côtés allant en million , 

Prédicateur, confcffeur, efpion , 

De plus grand clerc en la forcellerie , 

Savant dans l’art en Egypte facré , 

Dans ce grand art cultivé chez les Mages 4 
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Chez les Hébreux , chez les antiques fages * 
De nos (avants dans nos jours ignoré, 

Jours malheureux / tout cft dégénéré. 

En feuilletant fes livres de cabale , 

Il vit qu’aux fiens Jeanne feroit fatale , 
Qu’elle portait de. Tous fon court jupon 
Tout le deftin d’Angleterre & de France* 
Encourage par la noble affiftance 
De fon génie , il jura fon cordon. 

Qu’il faifirait ce beau palladion. ' 

J’aurai , dit-il , Jeanne dans ma pu 5 (Tance# 
Je fuis Anglais : je dois faire le bien 
De mon pays , mais encor plus le mien. 

Au même tems , un ignorant , un ruflre* 
Lui difputait cette conquête illuftre : 

Cet ignorant valait un cordelier ; 

Car vous faurez qu’il était muletier, 

. Le jour, la nuit, offrant fans fin, fans terme.' 
Son lourd fervice & l’amour le plus ferme* 
L’occafion , la douce égalité , 

Eaîfait pencher Jeanne de fon côté : 

Mais fa pudeur triomphait de la flame, ' 
Qui par les yeux fe gliffait dans fon ame. 
Roch Grisbourdon vit fa naiffante ardeur» 
Mieux qu’elle encor il Ii fait dans fon cœur» 
II vint trouver fon rival fi terrible ; 

Puis il lui tint ce difeours trcs-plaufible* 
Puiffant héros qui panfez au befoin 
Tous les fujçts fournis à votre foin ; 
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Je fais combien Jeannette vous eft chère j 
Je l’aime auflï d’une amour non légère. 

Elle a mon coeur, comme elle a tous vos voeux: 
Rivaux ardens,nous nous craignons tous deux. 
En bons amis accordons-nous pour elle. 
Amans unis, & rivaux fans querelle , 
Tâtons tous deux de ce morceau friand , 
Qu’on pourroit perdre en fe le difputant. 
Conduifez-moi vers le lit de la belle , 
J’évoquerai le démon du dormir , 

Scs doux pavots vont foudain l’afloupir , 

Et tour-à-tour nous veillerons pour elle. 
Incontinent le mage en capuchon 
Prend fon grimoire , évoque le démon , 

Qui de Morphée eut autrefois le nom. 

Ce pefant diable eft maintenant en France* 
Avec mc/Tîeurs il ronfle à l’audience. 

Dans le parterre il vient bailler le loir. 

Aux cris du moine il monte en fon char noir. 
Par deux hiboux traîné dans la nuit fombre. 
Dans l’air il gliftc, & doucement fend l’ombre. 
Les yeux fermés il arrive en bâillant , 

Se met fur Jeanne, & tâtonne & s’étend 
Et fecouant fon pavot narcotique , 

Lui fouffle au fein vapeur foporifique. 

Tel on nous dit que le moine Girard, 

En confcflant la gentille Cadicre , 

Infinuoic de [on fouftie paillard 
De diablocaux une ample fourmilliérç» 
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Nos deux galans, pendant ce doux fommeil. 

Aiguillonnés du démon du réveil , 

Ont de Jeannette ôté la couverture. 

Déjà trois dez roulans fur fon beau fein » 

Vont décider au jeu de faint Guiiain , 

Lequel des deux doit tenter l’aventure. 

Le moine gagne ; un forcier eft heureux î 

Le Grisbourdon fe fai fît des-enjeux $ 

EmbrafTe Jeanne. . . . Oh foudaine merveille 

Denis arrive, & Jeanne fe réveille. 

O Dieulqu’un faint fait trembler tout pécheur! 

Nos deux rivaux fe renverfent de peur. 

Chacun d’eux fuit , en portant dans le coeur « 

Avec la crainte un defîr de mal faire. 

Vous avez vu fans doute un commiflaire . 

Cherchant de nuit un couvent de Vénus $ 

Un jeune cfTain de tendrons demi-nus 

Saute du lit, s*efquivc , fe dérobe 

Aux yeux hagards du noir pédant en robe* 

Ainfi fuyaient nos paillards confondus. 

Denis s’avance , & réconforte Jeanne 

Tremblante encor de l’attentat profane. 

Puis il lui dit ; « Vafe d’élection , 

w Le Dieu des rois , par tes mains innocentes 9 

** Veut des Français venger l’opprefïîon f 

& renvoyer dans les champs d’Albion 

» Des fiers Anglais les cohortes fangfantes. 

» Dieu fait changer d’un fouffle tout-puiflanlt 

» Le rofeau faible en ccdrc;du’ Liban , 

» Sécher 
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» Sccher les mers , abaifler les collines , 

» Du monde entier réparer les ruines. 

» Devant tes pas fa foudre grondera, 

» Autour de toi la terreur volera , 
y> Et tu verras l’ange de la victoire 
» Ouvrir pour toi les fcntiers de la gloire. 

« Suis-moi, renonce à tes humbles travaux: 
» Charles eft un Jean, Jeanne eft un héros. 

A ce difcours flateur & pathétique 
Et qui n’cft point en ftyle académique., 
Jeanne étonnée ouvrant un large bec , 

Die à part foi : Mais me parle-t-on grec ? 
Dans le moment un rayon de la grâce 
Dans fon efprit porte un jour efficace. 
Jeanne fentit dans le fond de fon coeur 
Tous les élans d’une fublime ardeur. 
Non, ce n’eft plus Jeanne la chambrière, 
C’eft un Céfar c’eft une ame guerrière. 
Tel un bourgeois humble , fïmple , grofficr , 
Qu’un vieux richard a fait fon héritier. 

En un palais fait changer fa chaumière : 
Son air honteux devient démarche fière : 
Les grands furpris admirent fa hauteur. 

Et les petits l’appellent Monfeigneur. 

Telle plutôt cette heureufe gvifette 
Que la nature ainlî que l’art forma 

Pour le b ou bien pour l’opéra. 

Qu’une maman avifée & diferette 
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Au noble lit d’un fermier éleva , 

Et que l’amour , d’une main plus adroite , 
Sous un monarque entre deux draps plaça. 

. Sa vive allure eft un vrai port de reine , 

Ses yeux fripons s’arment de majefté , 

Sa voix a pris le ton de fouveraine , 

Et fur fon rang fon «fprit s’eft monté. 

Or pour hâter leur augufte entreprife , 
Jeanne & Denis s’en vont droit à l’églife. 
Lors apparut defius le maître autel , 

( Fille de Jean quelle fut ta furprife 1 ) 

Un beau hatnois tout frais venu du ciel 
Des arfenaux du terrible cmpirce , 

En cet inftant , par l’archange Michel * 

La noble armure avait été tirée : 

On y voyait l’armet de Dtbora ; 

Ce clou pointu , funefte à Sizara ; 

Le caillou rond , dont un berger fidele 
De Goliath entama la cervelle ; 

Cette mâchoire avec quoi combattit 
Le fier Samfon, qui fes cordes rompit , 
Lorfqu’il fe vit vendu par fa donzelle ; 
Ces. pots brillans dont Gédcon défit 
De Madian la cohue infidèle i 
Le coutelas de la belle Judith . 

Cette beauté fi faintement perfide , 

Qui , pour le ciel , putain .& homicide j 
O fa tuer fon amant dans fon lit» 
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Et de relais ce facré cimeterre 

Dont le fauvenr voulut que t'armat Pierre 

Pour lui donner une oreille à guérir. 

À ces objets , Jeannette émerveillée , 

De cette armure clt bientôt habillée : 

Elle vous prend & cafque & corfelet , 
fera fia r s , cuifiars , baudriers, gantelet , 
Lance, clou, dague, épieu, caillou, mâchoire* 
Marche , s’effaie , & brûle pour la gloire* 

Toute héroïne a befoin d’un courtier * 
Jeanne en demande au trifte muletier : 

Mais aufli-tôt un âne fe préfente , 

Au beau poil gris, à la voix éclatante* 
Bien étrillé , fellé , bridé , ferré * 

Portant arçons , avec chanfrein doré , 
Caracolant, du pied frappant la terre. 
Comme un courfier dcThrace ou d'Angleterre. 

Ce beau grifon deux aîles poffédaic 
Sur fon échine , & fouvent s*en fervait. 

Amfi Pégafe , au haut des deux collines , 
Portait fouvent neuf pucelles divines 5 
Et l'Hypogripheà la lune volant , 

Portait Adolphe au pays de faint Jean. 

Tu veux , lecteur , favoir qu’était cet âne , 
Qui vint d'abord offrir fa croupe à Jeanne : 
Tu le fauras , mais dans quelqu’autrc chant. 
En attendant, crois moi , tremble, révère 
Cet âne heureux , il n’eft pas fans myfterc. 

Ci j 
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Sur Ton grifon Jeanne a déjà monté , 

Sur fon rayon Denis eft reporté : 

Tous deux s’en vont vers les rives de Loire j 
Porter au roi l’efpoir de la victoire. 

L’âne , tantôt trotte d’un pied léger , 

Tantôt s’élève & fend les champs de l’air* 

Le Cordelier toujours plein de luxure , 

Un peu remis de fa trifte aventure, 

U faut enfin de fes droits de forcier , 

Change en mulet le pauvre muletier, 

Monte deiïus , chevauche , pique & jure* 
Qu’il fuivra Jeanne au bout de la nature* 

Le muletier en fon mulet caché. 

Bât fur le dos , croit gagner au marché ; 

Et du vilain , l’ame terreftre & craflc , 

A peine voit qu’elle a changé de place. 
Jeanne & le famt s’en allaient donc versTours * 
Chercher ce roi plongé dans les amours. 

Près d’Orléans, comme enfemble ils pafserent* 
L’oft des Anglais enfemble ils traversèrent. 

Ces fiers Bretons ayant bu triftement , 
Cuvaient leur vin, dormaient profondément* 
Tout était ivre , & goujeats & vedettes ! 

On n’entendait ni tambours ni trompettes , 
L’un dans fa tente était couché tout nu , 
L’autre ronflait près d’un page étendu. 

Alors Denis , d’une voix paternelle , 

Tint ces propos tout bas à la Pucelie : 
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fille de bien , tu fauras que Nifus 
Etant un foir aux tentes de Tumus , 

Bien fécondé de Ton cher Euriale , 

Rendit la nuit aux Rutulois fatale, 
le même advint au quartier de Rhefus , 
Quand la valeur du preux fils de Tidée r 
Par la nuit noire & par Ulyflc aidée , 

Sut envoyer fans danger , fans effort , 

Tant de Troyens du fommeil à la mort. 

Tu peux jouir de fcmblable victoire. 

Parle , dis-moi , veux- tu de cette gloire ? 
Jeanne lui dit , je n’ai point lu l’hiftoire ; 
Mais je ferai d’un courage bien bas , 

De tuer gens qui ne combattent pas. 

Difant ces mots elle avife une tente 
Que les rayons de la lune brillante 
Faifaient paraître à fes yeux éblouis * 

Tente d’un chef, ou d’un jeune marquis 
Cent gros flacons remplis d'un vin exquis , 
Sont tout auprès. Jeanne avec aflurance 
D’un grand pâté prend les vaftes débris. 

Et boit fix coups avec monfieur Denis , 

A la fanté de fon bon roi de France. 

I.a tente était celle de Jean Chandos , . 
Fameux guerrier qui dormait fur le dos. 
Jeanne faifit fa redoutable épée , . 

Et fa culotte en velours découpée. 

Ainfi jadis , David aimé de Dieu , 
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Ayant trouvé Saiil en certain lieu , 

It lui pouvant ôter très-bien la vie y 
De fa chemife il lui coupa partie , 

Pour faire voir à tous les potentats 
Ce qu’il put faire , & ce qu’il ne fit pas# 

Près de Chandos était un jeune page 
De quatorze ans, mais charmant pour fon âge, 
Dequel montrait deux globes faits au tour , 
Qu’on aurait pris pour ceux du tendre amour. 
Non loin du page était un écritoire , 

Dont fe fervait le jeune homme après boire , 
Quand tendrement quelques vers il faifait , 
Pour la beauté qui fon cœur féduifait. 
Jeanne prend l’encre , & fa main lui deftine 
Trois fleurs de lys , jufte deflous l’échine 5 
Préfage heureux du bonheur des Gaulois , 

It monument de l’amour de fes rois. 

De bon Denis voyait , fe pâmant d’aife , 

Des lys français fur une fefle anglaife. 

Qui fut penaut le lendemain matin ? 

Ce fut Chandos , ayant cuvé fon vin ; 

Car s’éveillant , il vit fur ce beau page 
Des fleurs de lys. Plein d'une jufte rage 9 
Jl crie alerte , il croit qu’on le trahit j 
A fon épée il court auprès du lit 5 
Jl cherche en vain , l’épee eft difparuei 
Point de culotte : il fe frotte la vue , 

II gronde , il cric * & penfe fermement 
Que le grand diable eft entré dans le camp. 
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Àh ! qu’un rayon de foleil & qu’un âne # 
Cet âne aîlé qui fur Ton dos a Jeanne , 

Du monde entier ferait bientôt le tour î 
Jeanne & Denis arrivent à* la cour. 

Le doux prélat fait par expérience 
Qu’on eft railleur à cette cour de Fiance# 

Il fe fouvient des propos infolens 
Que Richemom lui tint dans Orléans , 

Et ne veut plus à pareille aventure 
D’un faint évêque expofer la figure. 

Pour fon honneur il prit un nouveau tour 5 
Il s’affubla de la trille encolure 
Du bon Roger feigneur de Baudricour , 

Preux chevalier , & ferme catholique , 

Hardi parleur , loyal & véridique > 

Malgré cela pas trop mal à la cour. 

tt Eb, jour de Dieu, dit.il , parlant au prince# 
77 Vous languiflez au fond d’une province , 

» Efclave roi , par l’amour enchaîné , 

97 Quoi votre bras indignement repofe ! 

77 Ce front royal , ce front n’eft couronné 
yy Quedetiflus , & de mirthe & de rofe ! 
» Et vous laiffez vos cruels ennemis 

Rois dans la France & fur le trône affis i 
77 Allez mourir , ou faites la conquête 
*>De vos états ravis par ces mutins : 
y> Le diadème eft fait pour votre tête , 

» Et les lauriers n’attendent que vos mains# 
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*>Dicu dont l’efprit allume mon courage , 

33 Dieu dont ma voix annonce le langage , 

33 De fa faveur eft prêt à vous couvrir, 

Ofez le croire , ofez vous fecourir : 

33 Suivez du moins cette augufte amazone , 

33 C’eft votre appui , c’eft le foutien du trône , 
33 C’eft par fon bras que le maître des rois 
33 Veut rétablir nos autels & nos loix. 

4 

3*) Jeanne avec vous chaflera la famille 
33 De cet Anglais fi terrible & fi fort s 
33 Devenez homm # e , & fi c’eft votre fort 
33 D’être à jamais mené par une fille , 

33 Fuyez au moins celle qui vous perdit , 

33 Qui dans fes bras votre cœur amollit , 

33 Et digne enfin de ce fecours étrange , 
sa Suivez tes pas de celle qui vous venge 33. 

* Un roi de France a toujours dans le cœur 
Malgré le vice un très- grand fond d’hanneur. 
Vous l’avez vu dernièrement , mes frères , 
I.orfque Louis , fe dérobant des bras 
De la beauté qu’exorcifait Linieres 
Aux bords du Rhin du fond des Pays bas 
Vint cogner Charles , & braver le trépas» 

Du vieux foldat le difeours pathétique 
Frapa le prince , amant des blonds apas* 
Ainfi qu’un ange un jour du haut des airs 
De fa trompette ébranlant l’univers , 

Rouvrant la combe , animant la poufiiere* 
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Rappellera les morts à la lumière : 

Charles éveillé ; Charles bouillant d'ardeur , 
Ne lui répond qu'en s'écriant aux armes. 

Les feuls combats à Tes yeux ont des charmes* 
Il prend fa pique , il brûle de fureur. 

Bientôt après la première chaleur 
De ces tranfports où fon ame eft en proie i 
11 voulut voir fi celle qu’on envoie 
Vient de la part du diable ou du feigneur , 

Ce qu’il doit croire , & fi ce grand prodige 
Eft en effet ou miracle ou preftige. 

Donc fe tournant vers la ficte beauté , 

De roi lui dit d’un ton de majefté , 

Qui confondrait toute autre fille qu’elle, 
Jeanne, écoutez: Jeanne, êtes-vous pucellef 
Jeanne lui dit : O grand lire, ordonnez 
Que médecins , lunettes fur le nez , 
Matrones, clercs, pédans, apothicaires. 
Viennent fonder ces féminins myftères : 

Et fi quelqu’un fe connaît à cela , 

Qu’il troufle Jeanne , & qu’il regarde là, ■ 
' A fa réponfe & fage & mefurée , 

Le roi vit bien qu’elle était infpirée* 

Oh bien, dit-il, fi vous en favez tant, 
Pille de bien , dites-moi dans l’inftant , 

Ce que j’ai fait cette nuit à ma Belle : 
Mais parlez net. Rien du tout , lui dit-elle. 
Le roi furpris foudain s'agenouilla, 
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Gria tout haut : Miracle, & fe ligna. 
Incontinent la cohorte fourrée , 

Bonnet en t^étc , Hippocrate à la main » 
Vient obfcrver le pur & noble fein 
De la guerrière entre leurs mains livrée : 

On la met nue > & montreur le doyen 
Ayant le tout conrtdcié très-bien, 

Defius , deflbus , expédie à la belle , 

En parchemin un brevet de puccile. 

L’efprit tout fier de ce brevet facré , 
Jeanne foudain d’un pas délibéré 
Retourne au roi , devant lui s’agenouille * 
Et déployant la luperbe dépouille 
Que fur 1* Anglais elle a prife en partant , 
Permets, dit elle, ô mon maître puifiantî 
Que fous tes loix la main de ta fervante 
Ofe venger la France gémiflantc. 

Je rempliiai les oracles divins : 

J’ofc à tes yeux jurer par mon courage -, 
Par cette épée , 6c par mon pucelage , 

Que tu feras hwilé bientôt à Rheims. 

Tu charteras les anglaifes cohortes , 

Qui d’Orléans environnent les portes. 

Viens accomplir tes auguftes deftins. 

Viens -, & de Tours abandonnant la rive » 
Dès ce moment fouffre que je te fuive» 

Les courtifans autour d’elle preffés ; 

Les yeux au ciel & vers Jeanne adreffés , 
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Battent des mains, l'admirent, la fécondent. 
Cent cris de joie à ion difeours répondent. 
Dans cette foule il n’eft point de guerrier 
Qui ne voulût lui fervir d’écuyer , 

Porter fa lance , & lui donner fa vie : 

Il n’en eft point qui ne foit poffédé 
Et de la gloire & de la nobie envie 
De lui ravir ce qu’elle a tant gardé. 

Prêt à partir chaque officier s’empi effet 
L’un prend congé de fa vieille maîtreffe. 
L’un fans argent , va droit à l’ufurier , 
L’autre à fon hôte j & compte fans payer* 
Denis a fait déployer l’oriflamme. 

A cet afpeét le roi Chartes s’enflamme 
D’un noble efpolr à fa valeur égal. 

Cet étendard aux ennemis fatal , 

Cette héroïne , & cet âne aux deux ailes f 
Tout lui promet des palmes immortelles. 

Denis voulut, on partant 4* ces lieux. 
Aux deux amans épargner les adieux. 

Ont eût verfé des larmes trop amères , 

On eût perdu des heures toujours chères* 
Agnès dormait quoiqu’il fût un peu tard 5 
Elle était loin de craindre un tel départ. 

Un fonge heureux dont les erreurs la frappent , 
Lui retraçait des plaifirs qui s’échappent. 
Elle croyait tenir entre fes bras 
Le cher amant dont elle eft foaveraine 9 
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Songe flatteur , tu trompais Tes appas 
Son amant fuit , & faint Denis l’entraîne. 
Tel dans Paris un médecin prudent 
force au régime un malade gourmand , 

A l’appétit fe montre inexorable , 

£t fans pitié le fait fortit de table. 
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CHANT TROISIEME. 

Defcription du palais de la fottife • Agnès 
Je revct de V armure pour aller trouver 
fon amant : elle ejl prife par Us 
^Anglais y & fa pudeur fouffre beaucoup # 

Ce n’eft le tout d’avoir un grand courage , 
Un coup-d’oeil ferme au milieu des combats, 
D’ètre tranquille à l’afpeél du carnage , 

Et de conduire un monde de fokiats ; 

Car tout cela fe voit en tout climats. 

Et tour-à-tour ils ont cet avantage. 

Qui me dira fi nos ardens Français 
Dans ce grand arc , l’art affreux de la guerre r 
Sont plus favans que l’intrépide Anglais l 
Si le Germain l’emporte fur l’Ibcre ? 

Tous ont vaincu, tous ont été défaits. 

De grand Condc fut battu par Turenne. 
Crcqui vaincu fut enfuite vainqueur. 
E’heureux Viliars, fanfaron plein 'de cœur. 
Gagna le quitte ou double avec Eugène. 
De Stanislas le vertueux fupport , 

Ce roi foldat , don Quichote du Nord . 
Dont la valeur a para plus qu’humaine , ^ --'s 
N’a-t-il pas vu dans le fond de l’Uitrainc' » , 

* D 
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A Pultava tous fes lauriers flétris , 

Par un rival , objet de fes mépris ? 

Pour éblouir & duper le vulgaire , 

Un sur moyen ferait, à mon avis. 

De s’établir un divin caractère , 

Avec cela tout eft humble & fournis. 
Voyons comment dans la grande chronique 
Du fin Jcthro le gendre politique 
S’y prit jadis pour être plus que roi. 

Aux bonnes gens, dont Jacob fut le père. 
Gens d’efprit faible & de robufte foi , 

11 dit que Dieu lui montrant fon derrière 
L’endoctrinait fur l’admirable loi , 

Qui le devait, & les fils de (on frère. 
Entretenir pour jamais à rien faire : 

Qu’il lui dictait ;tous les imoortans cas 
Où les lépreux, les femmes bien aprifes. 
Devaient changer de robe & de chemifes , 
Paraître en rue, ou refter dans les draps. 

De vingt pétards & d’autant de fufées 
Le feu Taillant , & les brillans éclats 
Sur un rocher caché dans les nuées , 

Dont une garde & des ordres exprès 
Aux curieux interdiraient l’accès , 

Pour les idiots furent une tempête. 

Le peuple au loin admirant le fracas , 

Du Tout-puiflant crut connaître le bra» , 
Et treflaillit pour le hardi prophète. 

Le drôle avait étudié fa bete. 
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Seul au fommct du myftéricux mont , 
Comme il voulut il fie la quarantaine , 

Puis tout à-coup fe montra dans la plaine 

Cornes de bouc flamboyantes au front» 

* % 

Du phyficien le brillant phénomène 
Sur les efprits fie un effet fort prompt. 

Il dit que Dieu, roulé dans un buitîon, 

A lui chétif avait donné leçon. 

C’en fut aflez. Il vit en révérence 
Tous un chacun recevoir fon fermon. 

On crut du ciel encourir la vengeance > 

Si l’on ofait manquer d’obéiflance 
Et de rcfpeét à monficur Aaron. 

Et des ftatuts , dont l’auteur malhabile 
Eut mérité les* petites maifons , 

Purent des loix , que ce peuple imbécile 
Crut renfe»mer le fens des nations. 

Le bon Numa de fa nymphe légère , 
S’aida très-bien chez les enfans de Mars. 
Le grand Bacchus, qui mit l’Afic en cendre. 
L’antique Hercule , & le fier Alexandre , 

Et le premier de ces fameux Céîars 
De quelque Dieu prétendirent defeendre. 
Ces fiers Romains, à qui tout fut fournis. 
Domptaient l’Europe au milieu des miracles, 
Ce ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter, Mars, Pollux & tous les dieux. 
Guidaient leur aigle & combattaient pour eux» 
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Pour mieux régner fur les peuples conquis » 
De Jupiter ont paffé pour les fils : 

Pt l’on voyait les princes de la terre 
A leurs genoux redouter le tonnerre# 

Denis fuivit ces exemples fameux ; 

Du merveilleux fut fe fervir comme eux# 

Il prétendit que Jeanne la pucelie 
Chex les Anglais pafsât même pour telle , 

Et que Bedfort , & Talbot , & Chandos , 

Et Tirconel , qui n’étaient pas des fots , 
Cru fient lachofe, & qu*ils viflent dans Jeanne 
Un bras divin fatal à tout profane. 

Pour réufiir en ce hardi dcfi'ein , 

Il s’en va prendre un vieux bénédictin , 

Non tel que ceux dont le travail immenfc 
Vient d’enrichir les libraires de France , 
Mais un prieur engraiffé d’ignorance , 

Et n’ayant lu que fon mi (Tel latin : 

Erère I-ourdis fut le bon perfonnage 
Qui futchoifi pour ce nouveau voyage. 

Devers la lune oîi l’on tient que jadis 
Etait placé défions le paradis , 

Sur les confins de cet abyme immenfe. 

Où le cahos , & l’Ercbe , & la nuit y 
Avant les tems de l’univers produit , 

Ont exercé leur aveugle pu i (Tance ; 

11 eft un vafte & caverneux féjour 
Inaccefiibîc à la clarté du jour y 


* 


Digitized by 


•ta 


% r 


à 


* •" 


Chant Troisième. 41 


le qui n’a rien qu’une lumière affreufe , 
Proidc , tremblante , incertaine & trompeufe : 
Pour toute étoile on a des feux folcts. 

L’air eft peuplé de petits farfadets. 

De ce pays la reine eft la fottife. 

Ce vieil enfant porte une barbe grife , 

Oreille longue , avec le chef pointu , 
Bouche béante , oeil louche , pied tortu. 
De l’ignorance elle eft , dit-on, la fille. 

Près de fon trône eft fa fotte famille , 

Le foi orgueil , l’opiniâtreté , 

Et la parefte & la crédulité. 

Elle eft fervie , elle eft flattée en reine 5 
On la croirait en effet fouveraine ; 

Mais ce n’eft rien qu’un fantôme impuiffânt. 
Un Chilpéric , un vrai roi fainéant. 

La fourberie eft fon miniftre avide. 

Tout eft réglé par ce maire perfide ; 

Et la fottife eft fon digne inftrument. 

Sa cour plénière eft à fon grc fournie 
De gens profonds en fait d’aftrologie , 

Sûrs de leur art , à tous momens déçus , 
Dupes , fripons > & partant toujours crus. 

C’eft-là qu’on voit les maîtres d’alchymie 
Eaifant de l’or, & n’ayant pas un fou. 

Les Rofcs-croix , & tout ce peuple fou 
Argumentant fur la théologie. 

Le gros Lourdis , pour aller en ces lieux , 

Eut donc choifi paimi tous les confrères. 

• • » » 
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Lorfque la nuit couvrait le front des deux 
D’un tourbillon de vapeurs non légères , 
Enveloppe dans le fein du repos , 

31 fut conduit au paradis des fots. 

Quand il y fut , il ne s’étonna guère : 
Tout lui plai fait , & même en arrivant, 

11 crut encor être dans fon couvent. 

Il vit d’abord la fuite emblématique % 

* Des beaux tableaux de ce féjour antique. 
Caco- Démon qui ce grand temple orna. 

Sur la muraille à plaifir grifona 
Un long tableau de toutes nos fottifes , 

Traits d’étourdi , pas de clerc , balourdifes. 
Projets mai faits , plus mal exécutés , 

Et tous les mois du mercure vantés. 

Dans cet amas de merveilles confufes , 

Parmi ces flots d’impofteurs & de bufes , 
On voit fur-tout un fuperbe Ecoflais , 
Lavv eft fon nom , nouveau roi des Fiançais ^ 
D’un beau papiet il porte un diadème. 

Et fur fon front il eft écrit /yflême ,* 
Environné de grands balots de vent , 

Sa noble main les donne à tout venant : 
Prêtres, catins, guerriers, gens de juftice 
Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah quel fpeéiacle 1 Ah vous êtes donc là. 
Tendre Efcobar, Molina , 

Petit Doucin , dont la main pateline 
Donne' à bai fer une bulle divine. 
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Plus d’un prélat la met dévotement 
Tout à côté du nouveau tcftament. 

Ciel î à leurs yeux une cohorte fière 
En même tems s’en torche le derrière* 
L’ignatien furieux , éperdu , 

Court fe faifir du facré torche-cu. 

Dieux 1 quels combats, quels flots d’encre 5c 
de bile.? 

On prêche , on court , on barbouille , on exile. 
Toi qui jadis des grenouilles , des rats 
Si doctement as chanté les combats , 

Sors du. tombeau , viens célébrer la guerre 
Que pour la bulle on fera fur la terre. 

Le janfénifte efclave du deftin , 

Enfant perdu de la grâce efficace , 

Dans fes drapeaux porte un faint Auguftin 1 
Et pour pU(ienrs il marche avec audace. 

Les ennemis s’avancent tout courbés 
Deflus le dos de cent petits abbés. 

Ceffcz , ceffez, ô difeordes civiles; 

Tout va changer, place , place , imbéciles. 
Un grand tombeau fans ornement y fans art, 
Eft élevé non loin de faine Mcdaid. 

I/efprit divin pour éclairer la France ^ 
Sous cette tombe .enferme fa puifTance ; 
L’aveugle y court , & d’un pas chancelant 
Aux quinze-vingts retourne en tâtonnant. 
Le boiteux vient clopinant fur fa tombe , 
Crie bofanna , faute, gigotte , & tombe* 
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Le fourd approche , écoute » & n’entend rien* 
Tout auflï-tôt de pauvres gens de bien 
D’aife pâmés » vrais témoins du miracle. 
Du bon Paris baifent le tabernacle* 

Frère Lourdis , fixant fes deux gros yeux * 
Voit ce faint oeuvre, en rend grâces aux deux. 
Joint les deux mains , & riant d’un fot rire * 
Ne comprend rien , & toute chofe admire* 
Ah î le voici, ce favant tribunal* 

Moitié prélats & moitié monacal ; 
D’inquificcurs une troupe facrée , 

Eft là pour Dieu de sbires entourée. 

Ces faims docteurs aflîs en jugement * 

Ont pour habit plumes de chat-huant 5 . 
Oreilles d’âne ornent leur tête augufte : 

Et pour pefer le jufte avec l’injufte* 

Le vrai , le faux , balance cfi dans leurs mains. 
Cetre balance a deux larges baffins ; 

Qui tour-à-tour s’éloignent & fe choquent. 
L’un tout comblé contient l’or qu’ils ex- 
croquent , 

Dans l’autre font bulles , brefs , oremus , 
Beaux chapelets , fcapulaires , agnus. 

Aux pieds bénits de la dode affemblée, 
Voycx-vous pas. te pauvre Galilée , 

Qui tout contrit leur demande pardon* 
Bien condamné pour avoir eu raifon ? 

Murs de Loudun,qucl nouveau feu s’allume i 
C eft un curé que le bûcher confume ; ■ 


« 


Chant Troisième. 4^ 

• 1 — ■ mm 

Tous fes faquins ont déclaré forcier , 

Et fait griller mcilirc Urbain Grandier. 

Galigaï, ma chcre maréchale, 

Du parlement épaulé de maint pair, 

La compagnie ignorante & vénale 
Te fait chauffer en feu brillant & clair, 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. 

Qu’aux gens d’efprit notre France eft fatale J 
Qu’il y fait bon croire au pape, à l’enfer. 
Et fe borner à favoir fon pater ! 

Je vois plus loin cet arrêt authentique. 

Pour Arillote, & contre l’émétique. 

Venez , venez , mon beau perc Girard , 
Vous méritez un long article à part. 

Vous voilà donc , mon confeffeur de fille p 
Tendre dévot qui prêchez à la grille ; 

Que dites-vous des pénitens appas * 

De ce tendron converti dans vos bras? 
J’eflime fort cette douce aventure. 

Tout eft humain , Girard , en votre fait; 

# Ce n’eft pas là pécher contre nature : 

Que de dé. ots en onr encor plus fait ! 
Mais, mon ami , je ne m’attendais guère 
De voir entrer le diable en cette affaire. 
Girard, Girard, tous tes accufareurs , 
Jacobin, carme & faifeur d’écriture. 
Juges, témoins, ennemis, protecteurs , 
Aucun de vous iVell forcier , je vous jure. 
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Lourdis était auffi dans ce tableau : 

Mais à fes yeux il n’en put rien paraître. 

Il ne vit rien. Le cas n’eft pas nouveau ; 

Le plus habile a peine à fe connaîtte. 

Quand vers la lune ainfi l’on préparait 
Contre l’Anglais cet innocent myftcre , 

Une autre feene en ce moment s’ouvrait , 
Chez les grands fous du monde fublunaire, 
Charles eft déjà parti pour Orléans, 

Ses étendards flottent au grc des vents. 

A fes côtés Jeanne le cafque en tête , 

Déjà de Rhcims lui promet la conquête* 
Voyez vous pas ces jeunes écuyers , 

Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 

La lance au poing cette troupe envirçnnc 
Avec refpeét notre faintc amazone# 

Ainfi l’on voit le fexe mafcuiin 
A Fontevraux fervir le féminin. 

Le feeptre elt là dans les mains d’une femme * 
Et père Anfelme eft béni par madame. 

La belle Agnes en ces cruels momens , 

Ne voyant plus fon amant qu’elle adore 
Cède au chagrin dont l’excès la dévore $ 
Un froid mortel s’empare de fes fens. 
L’ami Bonneau toujours plein d induftiie , 
En cent façons la rappelle à la vie. 

Elle ouvre encor fes yeux.ces doux vainqueurs, 

Mais ce n’eft plus que pour verfer dès pleurs 2 
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Puis fur Bonneau fc penchant d’un air tendre 9 j 

C’en eft donc fait , dit-elle , on me trahit. 

Où va-t-il donc ? que veut-il entreprendre ï 
Etait-ce là le ferment qu’il me fit , 

Lorfqu’à fa flamme il me fit condefcendre? 

Toute la nuit il faudra donc m’étendre 
Sans mon amant , feule au milieu d’un lit 
Jeanne en ces lieux conduite par l’envie , 

Non des Anglais, mais d’Agnes ennemie, 
portant culotte & brayette au devant , 

Large brayette , inutile ornement , 

Jeanne la brune en gendarme vêtue 
Va déformais lui fafeiner la vue , 

Jeanne plaira , moi je ferai perdue. 

Difant ces mots elle pleure 6; rougit. 

Prémit de rage, & de douleur gémit. 

La jaloufie en fes yeux étincelle. 

Puis tout-à-coup d’une rufe nouvelle 
Le tendre amour lui fournit le deflein. 

Vers Orléans elle prend fon chemin , 

De dame Alix & de Bonneau fuivie. 

Agnès arrive en une hôtellerie , 

Où dans l’inttant lafle de chevaucher, 

La fière Jeanne avait été coucher. 

Agnès attend qu’en ce logis tout dorme. 

Et cependant fubtilcment s’informe 
Où couche Jeanne , où l’on met fon harnois : 

Puis dans la nuit fe glille en tapinois , 
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De Jean Chandos prend la culotte , & paflfc 
Ses cuiffes entre, & l'aiguillette lace j 
De l'amazone elle prend la cuirafle; 

Le dur acier forgé pour les combats , 
PrefTe & meurtrit fes membres délicats. 
L’ami Bonneau la foutient fous fes bras. 

La belle Aenes dit alors à voix baffe: 
Amour , amour , maître de tous mes fens. 
Donne la force à cette main tremblante ; 
Fais-moi porter cette armure pefantc , 

Pour mieux toucher l’auteur de mes tourmens* 
Mon amant veut une fille guerrière , 

Tu fais d’Agnès un foîdat pour lui plaire : 
Je le fuivrai ; qu'il permette aujourd’hui 
Que ce foit moi qui combatte avec lui j 
Et fi jamais la terrible tempête 
Des dards anglais vient menacer fa tête. 
Qu'ils tombent tous fur ces triftes appas , 
Qu’il foit du moins fauvé par mon trépas , 
Qu’il vive heureux, que je meure pâmée 
Entre fes bras, & que je fois aimée. 
Tandis qu’aînfi cette belle parlait , 

Et que Bonneau fes armes lui mettait , 

Le roi Chariot à trois mille était. 

La tendre Agnès prétend à l’heure meme 
Pendant la nuit aller voir ce qu’elle aime. 
Ainfi vêtue , & pliant fous le poids , 

N’en pouvant plus, maudiflant fon harnois , 

Sur 
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Sur un cheval elle s’en va juchée , 

Jambe meurtrie, & la fefle écorchée. 

Le gros Bonneau fur un normand monté. 
Va lourdement & ronfle à fon côté. 

Le tendre amour, qui craint tout pour la belles 
La voit partir & foupire pour elle. 

Agnès à peine avait gagné chemin , 
Qu’elle entendit devers un bois voifin 
Bruit de chevaux, & grand cliquetis d’armes. 
Le bruit redouble > & voici des gendarmes , 
Vêtus de rouge •, & pour comble de maux , 
C’était les gens de monfieur Jean Chandos. 
L’un d’eux s’avance , & demande qui vive $ 
A ce grand cri notre amante naïve , 
Songeant au roi , répondit fans détour , 

Je fuis Agnès , vive France &> l'amour. 

A ces deux noms que le ciel équitable 
Voulut unir du noeud le plus durable ^ : 

On prend Agnes & fen gros confident $ 

Ils font tous deux menés incontinent 
A ce Chandos , qui terrible en fa rage. 
Avait juré de venger fon outrage , 

Et de punir les brigands ennemis 
Qui fa culotte & fon fer avaient pris. 

Dans ces momens où la main bienfaifante 
Du doux fommeil lai (Te nos yeux ouverts , 
Quand les oifeaux reprennent leurs concerts , 
Qu’on fent en foi fa vigueur renaiflante , 
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Que les defirs pères des voluptés 
Sont par les fens dans notre ame excités , 

Dans ces momens , Chandos , on te préfente 
La belle Agnès plus belle & plus brillante 
Que le foleil au bord de l’Orient. 

Que fentis-tu , Chandos , en t’éveilant , 
Lorfque tu vis cette nymphe fi belle 
A tes côtés , & tes grègues fur elle ? 

Chandos preffé d’un aiguillon bien vif , 

La dévorait de fon regard lafeif. 

Agnès en tremble , & l’entend qu’il marmotte 
Entre fes dents : Je l'aurai « ma culotte . 

A fon chevet d’abord il la fait feoir ; 
Quittez , dit-il , ma belle prifonnière , 
Quittez ce poids d’une armure étrangère. 
Ainfi parlant plein d’ardeur & d’efpoir , 

11 la décafque , il vous la décuirafle : 

La belle Agnès s’en défend avec grâce } 

Elle rougit d’une aimable pudeur , 

. Mais il faut bien tout fouffrir d’un vainqueur. 
Le gros Bonneau que le Chandos deftine 
Au digne emploi de chef de fa cuifine , 

Va dans l’inftant mériter cet honneur j 
Des boudins blancs il était l’inventeur , 

Et tu lui dois , ô nation françaife , 

Pâtés d’anguille, & gigots à la braifi:. 

La dame Alix , malgré fon teint flétri 9 
Parut encor à la troupe Bretonne 
De bonne pvife , & Robert Maitarti » 
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Brave Ecoflais , vaillant chef du parti , 
Dedans fa tente emmena tôt la bonne, 
Monfieur Chandos , hélas! que faites -vous ? 

, Difait Agnès d’un ton timide & doux. 
Pardieu, dit-il , ( tout héros Anglais jure ) 
Quelqu’un m’a fait une fanglantc injure. 
Cette culotte eft mienne $ & je prendrai 
Ce qui fut tnien où je le trouverai. 

Parler ainfî , mettre Agnès toute nue, 

C’eft meme chofe ; & la belle éperdue 
Tout en pleurant lutait entre fes bras , 

Et lui difant , non je n’y confens pas. 

Dans l’inftant même un horrible fracas 
Se fait entendre ; on cric , alerte , aux armes » 
Et la trompette , organe du trépas , 

Sonne la charge , & porte les alarmes. 

A fon réveil Jeanne cherchant en vain 
L’affublcment du harnois mafcnHn, 

Son bel armet ombragé de l’aigrette 9 
Et fon haubert & fa large braguette , 

Sans raifonner faifit foudainement , 

D’un écuyjpr le dur accoutrement*, 

Monte à cheval fur fon âne , & Vccrie : 
Venex venger l’honneur de la patrie. 

Cent chevaliers s’empreffent fur fes pas 9 
Ils font fuivis de fix cent vingt foidats. 

Frère Lourdis, en ce moment dccrifc 9 
Du beau palais où règne la fottife 
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Eft defccndu chez, les Anglais guerriers , 
Environné d’atomes tout groffiers j 
Sur fon gros dos portant balourderies , 
Œuvres de moine , & beîles âneries* 

Ainfî bâté , fi-tôt qu’il arriva , 

Sur les Anglais fa robe il fccoua , 

Son ample robe , & dans leur camp vetfil 
Tous les trefors de fa cracc ignorance , 
Tréfors communs au bon pays de France* 
Ainfi des nuits la noire deité , 

Du haut d’un char d’ebène marqueté , 
Répand fur nous les pavots & les fonges , 
Et nous endort dans le fein des nienfonges* 
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La Pucelle & Dunois combattent les 
Anglais. Ce qui leur arrive dans le 
château de Conculix, 

* C 

C?I j’étais roi , je voudrais être jufte , 

Dans le repos maintenir mes fujers , 

Et tous les jours de mon empire augufte 
Seraient marqués par de nouveaux bienfait». 
Que fi j’étais cohtrôleur des finances, 
v je donnerais à quelques beaux efprits , 

Par-ci , par-là , de bonnes récompenses { 

; Car apres tout , leur travail vaut fon prix. 

Que fi j’étais archevêque à Paris, 

Je tâcherais avec le molinifte 
D’apprivoifcr le rude janfénifte: 

Mais fi j’aimais une jeune beauté, 

Je ne voudrais m’éloigner d’auprès d’elle \ 
Et chaque jour une fête nouvelle , 

ChafTant l’ennui de l’uniformité. 

Tiendrait fon cœur en mes fers arrêté. 

> Heureux amans , que l’abfence cft cruelle l 

r Que de danger on efiuie en amour 1 

» On rifque hélas ! dès qu’on quitte fa belle ^ 

D’ccrc cocu deux ou trois fois par jour. 
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Le preux Chandos à peine avait la joie 
De s’ébaudir fur fa nouvelle proie , 

Quand tout-à-coup Jeanne de rang en ran£ 
Porte la mort & fait couler le fang. A 
De Dcbora la redoutable lance • 

Perce Dildo fi fatal à la France , 

Lui qui pilla les tréfors de Clerveaux , 

Pt viola les foeurs de Fontevraux. 

D’un coup nouveau les deux yeux elle crcCô 
A Soukemart , digne d’aller en Grève. 

Cet impudent né dans les durs climats 
De l’Hibernie au milieu des frimats , 

Depuis fcrois ans faifatt l’amour en France,' 
Comme un enfant de Rome ou de Florence# 
File terrafie & milord Halifax * 

Ft fon coufin l’impertinent Borax, 

Et Midarbîon qui renia fon père , 

Et Marbonay qui fit cocu fon frère. 

A fon exemple on ne voit chevalier , 

Il n’eft gendarme , il n’eft bon écuyer , 

Qui dix Anglais n’enfile de fa lance t 
La mort les fuit , la terreur les devance; 

Ils penfent voir en ce moment affreux 
Un dieu puiffant qui combat avec eux. 

Parmi le bruit de l’horrible tempête 
Frère Lourdis criait à pleine tête; 

Elle efl pueelte ; j4nglais , frêmijfex tous % 
Ç’ejlfaint Denis qui l'arme contre vous i 
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Elle eft pHcelle , elle a fait des miracles , 
Contre fon bras vous n'ave% point d'obftacleS0 
Vite à genoux , excrémens d'Albion , 
Demande^-lni f* bénédittion. 

Certain Anglais, écumant de colère* 
Incontinent fait empoigner le frère * 

On vous le lie , & le moine content. 

Sans s’émouvoir continuait criant : 

Je fuis martyr 5 Anglais , il faut me croire J 
Elle eft pucellc , elle aura la viétoire. 

L’homme eft crédule, & dans fon faible cœui 
Tout eft reçu : c’eft une molle argile. 

Mais que fur-tout il paraît bien facile 
De nous furprendre & de nous faire peur ! 
Du bon LourJis le difeours extatique 
Fit plus d’effet fur le cœur des foldats ; 

Que i’amaxone & fa troupe héroïque 
iN’cn avaient fait par l’effort de leurs bras. 
Ce vieil inftinél qui fait croire aux prodiges » 
L’efprit d’erreur , le trouble , les vertiges » 
La froide crainte & la confufion. 

Sur les Anglais répandent leur poifon. 

Les crisperçans & les clameurs qu’ils jettent* 
Les hurlemens que les échos répètent , 

Et la trompette & le fon des tambours , 
Font un vacarme à rendre les gens fourds# 
Le grand Chandos toujours plein d’aflurance, 
leur cric ; Enfans > conqucrans de là France» 
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Marche7 à dtoite ; il die , & dans l’inftant 
On tourne à gauche , & l’on fuit en jurant» 

Ainfi jadis dans ces plaines fécondes , 

» 

Que de l'Euphrate environnent les ondes , 
Quand des humains l’orgueil capricieux 
Voulut bâtir près des voûtes des deux , 

Dieu ne voulant d’un pareil voifinage , 

En cent jargons tranfmua leur langage. 

Si tôt qu’un d’eux à boire demandait, 
Plâtre ou mortier d’abord on lui donnait } 
Et cette gent de qui Dieu fe moquait» 

Se fépara , iaiflant là fon ouvrage. 

On fait bientôt aux remparts d’Orlcans 
Ce grand combat contre les afïicgeàns. 
la renommée y vole à tire d’aile , 

Et va prônant le nom de la Pucelle : 

Vous connaiflez l’impétueufe ardeur 
DenosFrançais 5 cesfousfont pleins d’honneurs 
Ainfi qu’au bal ils vont tous aux batailles. 
Déjà Dunois la gloire des bâtards, 

Dunoîs qu’en Grèce on aurait pris pour Mars» 
Et la Trimouilie, & la Hire , & Saintrailles 9 
Et Richcmont , font fortis des murailles » 
Croyant déjà chaflfer les ennemis , 

Et criant tous; où font-ils? où font-ils ? 

Ils n'étaient pas bien loin; car près des porte# 
Sire Talbot , homme de très-grand fens , 
Pour s’oppofer à l’ardeur de nos gens, 

£n embufeade avait mis dix cohortes. 
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Nos chevaliers à peine ont fait cent pas , 

Que ce Talbot leur tombe fur les bras ; 
Mais nos Français ne s’étonnèrent pas. 
Champs d’Orléans, noble & petit théâtre 
De ce combat terrible, opiniâtre , 

Le fkng humain dont vous fûtes couverte 
Vous engraifla pour plus de cent hivers. 
Jamais les champs de Lama , de Phat fatc » 

De Malplaquet la campagne fatale , 

Célèbres lieux couverts de tant de morts f 
N’ont vu tenter de plus hardis efforts. 

Vous cufïïez vu les lances hcrirtecs. 

L’une fur l’autre en cent tronçons caffées } 
Les écuyers , les chevaux renverfés , 

Deflus leurs pieds dans l’inftant redreflfés ; 

Le feu jaillir des coups de cimeterre» 

Et du foleil redoubler la lumière $ 

De tous côtés , voler , tomber à bas 
Epaules , nez , mentons , pieds , jambes , brasj 
Du haut des deux les anges de la guerre % 
Le fier Michel , & l’exterminateur f 
Et des Perfans le grand flagellateur , 

Avaient les yeux attachés fur la terre , 

Et regardaient ce combat plein d’horreur, 
Michel alors prit les vaftes balances 
OÙ dans le ciel on pcfe les humains. • 

D*une main sûre il pefa les deftins , 

Et les héros d’Angleterre & de France* 
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Nos chevaliers pefés exactement , 

Légers tic poids par malheur fe trouvèrent t 
Du grand Talbot les deftins l’emportèrent : 
C’était du ciel un fccret jugement. 

Le Richemont fe voit incontinent 
Percé d’un trait de la hanche à la fefle ; 

Le vieux Saînrraille au-dert'us du genou , 

Le beau la Hire, ah , je n’ofe dire où : 

Mais que je plains fa gentille maîtreffei 
Dans un marais la Trimouille enfoncé , 

N’en put fortir qu’avec un bras caffé : 

Donc à la ville il fallut qu’ils revinflent 
Tout éclopés, & qu’au lit ils fe tinlfent. 
Voilà comment ils furent bien punis $ 

Car ils s’étaient moqués de faint Denis. 

Comme il lui plaît Dieu fait juftice ou grâce 
Quefnel l’a dit , nul ne peut en douter* 

Or il lui plut le bârard excepter 
Des étourdis dont il punit l’audace. 

Un chacun d’eux laidement ajufté 
S’en retournait fur un brancard porté , 

En maugréant & Jeanne & fa fortune. 
Dunois n’ayant égratignurc aucune , 

Pouffe aux Anglais plus prompt que les éclairst 
Il fend leurs rangs , fc fait jour à travers. 
Parte , & fc trouve au lieu où la Pucelle 
Paît tout tomber , où tout fuit devant elle. 
Quand deux toi rens , l’effroi des laboureurs^, 
frccipitcs du fommet des montagnes , 
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Mêlent leurs flots , afiemblent leurs fureurs. 
Ils vont noyer l’efpoir de nos campagnes: 
Plus dangereux étaient Jeanne & Dunois , 
Unis cnfemble & frappans à li fois. 

Dans leur ardeur fi bien iis s’emportèrent > 
Si rudement les Anglais ils chaînèrent , 

Que de leurs gens bientôt ils s’écartèrent# 

La nuit furvint ; Jeanne & l’autre hcros 
N’entendant plus ni Français ni Chandos , 
Font tous deux halte en criant vive France ' 
Au coin d’un bois où régnoit le filence : 

Au clair de lune ils cherchent le chemin , 

Us viennent , vont, tournent , le tout en vainj 
Enfin rendus, ainfi que leur monture, 
Mourans de faim & laffés de chercher. 

Us maudiffaient la fatale aventure 
D’avoir vaincu fans favoir où coucher. 

Tel un vaifieâu fans voile, fans b ou fiole * 
Tournoie au gré de Neptune & d’Eole. 

Un certain chien qui pafla tout auprès , 
Pour les fauver fembla venir exprès ; 

Ce chien approche , il jappe , il leur fait fête , 
Virant fa queue , & portanr haut fa tête : 
Devant eux marche , & fe tournant cent fois , 
Il paraiflait leur dire en fon patois , 

Venez par-là, meflïeurs , fuîvez moi vîre; 
Venez , vous dis-je , & vous aurez bon gîte. 
Nos deux héros entendirent fort bien 
Par ces façons ce que voulait ce chien. 
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Us fuivcnt donc guidés par l’efpérance , 

En priant Dieu pour le bien de la France , 

En fe faifant tous deux de tems en tems 
Sur leurs exploits de très-beaux complimens* 
Du coin lafeif d’une vive prunelle 
Danois lorgnait malgré lui la Pucellej 
Mais il favait qu’à fon bijou caché 
De tout l’état le fort cft attaché , 

Et qu’à jamais la France eft ruinée , 

Si cette fleur fe cueille avant l’année, 
ïl étouffait noblement fes defirs > 

Et préférait l’état à fes plaifirs. 

Au point du jour apparut à leur vue 
Un beau palais d’une vafte étendue : 

De marbre blanc était bâti le mur: 

Une dorique & longue colonade 
Porte un balcon formé de jafpe pur ; 

De porcelaine était la baluflrade. 

Nos paladins enchantés * éblouis , 

Crurent entrer tout droit en paradis. 

Le cnien aboie ; aujli-tôt vingt trompettes * 
Se font entendre , & quarante eftafîers 
A pourpoints d’or, à brillantes braguettes* 
Viennent s’offrir à nos deux chevaliers. 
Très-galamment deux jeunes écuyers 
Dans le palais par la main les conduifcnt^ 
Dans des bains filles les introduilent 
Honnêtement ; puis lavés , effuyés , 

D’un déjeuner amplement feftoyés> 

Dans 
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Dans de beaux lits brodes ils fe couchèrent. 
Et jufqu’au foir en héros ils ronflèrent. 

Il faut favoir que le maître & feigneur 
De ce logis digne d'un empereur , 

Etait le fils de l'un de ces génies 
Des vaftes deux habitnns éternels , 

De qui fouvent les grandeurs infinies 
S’humanifaient chez les faibles mortels. 

Or cet e 1 p rit mêlant fa chair; divine 
Avec la chair d'une bénédictine, 

En avait eu le feigneur Conculix , 

Grand Négromant , & le très-digne fils 
De cet incube & de la foeur Alix. 

Le jour qu’il eut quatorze ans accomplis y 
Son géniteur defeendant de fa fphère , 

Lui dit, enfant, tu me dois la lumière; 
Je viens te voir , tu peux former des voeux ; 
Souhaite, parle, & je te rends heureux. 
Le Conculix né très-voluptueux. 

Et digne en tout de fa noble origine. 

Dit : Je me fens de race bien divine. 

Car je raflemble en moi tous les defirs s 
Et je voudrais avoir tous les plaifîrs. 

Des voluptés raflTaficz mon amc ; 

Je veux aimer comme homme & comme 
femme , 

Etre la nuit du fexe féminin , 

Et tout le jour du fexe mafeulin. 

L'incube dit : Tel fera ton deflin ; 

* F ’ 
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Et dès ce jour la ribaude figure 
Jouit des droits de fa double nature. 

Mais Conculix avait oublié net 
De demander un don plus néccffaire , 

Un don fans quoi nul plaitîr n’eft parfait. 

Un don charmant , eh quoi ? celui de plaire. 
"Dieu pour punir ce génie effréné , 

Le rendit laid comme un diable incarné : 

Et l’impudique avait defious le linge , 

Odeur d’un bouc.Sc poil gris d’un vieux finge: 
Tour comble enfin , de lui-même charmé. 

Il fe croyait tout fait pour être aimé. 

De tous côtés on lui cherchait des belles , 
Des bacheliers , des pages , des pucelles. 

Et fi quelqu’un à ce monftre lafeif 
N’acordait pas le plaifir malhonnête , 
Bouchait fon nez, ou détournait la tête» 

Il était sûr d’être empalé tout vif. 

Le foir venu , Conculix étant femme » 

Un farfadet de la part de madame , 

S’en vint prier monfeigneur le bâtard 
A manger caille , oie , bœuf au gros lard 
Dans l’entrefol , tandis qu’en compagnie , 
Jeanne foupait avec cérémonie. 

Le beau Dunois tout parfumé defeend , 
Chez Conculix , un foupé fin l’attend. 

Madame avait prodigué la parure. 

Les diamans furchargeaient fa coiffure ; 
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Son gros cou jaune & Tes deux bras quarrés , 
Sont de rubis , de perles entoures , 

Elle en était encor plus effroyable. 

Elle le preffe au fortir de la table. 

Danois trembla pour la première fois* 

Des chevaliers c’était le glus courtois : 

Il eût voulu de quelque politeffe 
payer au moins les foins de fon hôtefie : 

Et du tendron contemplant la laideur , 

Il fe difait , j’en aurai plus d’honneur. 

Il n’en eut point : le plus bouillant courage 
-Peut quelquefois effuyer cet outrage, 
lors Conculix, qui le crut impuiffant, 
Chaffa du lit le guerrier ianguiffant : 

Et prononça la fentence fatale , 

Criant aux liens : Sergens qu’on me l’empale. 

Le beau Dunois vit faire ir continent 
Tous les apprêts de ce grand châtiment* 

Ce fier guerrier , l’honneur de fa patrie. 

S’en va périr au printems de fa vie. 
Dedans la cour il eft conduit tout nu » 
Pour êrre afiis fur un bâton pointu. 

Déjà du jour la belle avant-couricre 
De l’Orient entrouvrait ia barrière. 

Or vous favez que cet inftant préfix 
Changeait madame en mon fleur Conculix. 
Alors brûlant d’une flamme nouvelle , 

Il s*cn va droit au lit de la Pucellc , 

__ • • 
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Les rideaux tire, & lui fonrant au fcin 
Les doigts velus d’une gluante main , 

Il a déjà l’héroïne empeftée 

D’un gros bai fer de fa bouche infectée* 

Plus il s’agite, & plus iUdevient laid. 

Jeanne qu’anime une chrétienne rage , 

D’un bras nerveux lui détache un foufflefe 
A poing fermé fur fon vilain vifage. 

Le magot tombe, & roule en bas du lit» 
Les yeux fe pochent , & le nex fe meurtrit* 
Il crie, il hernie. Une troupe profane 
Vient à fon aide î on vous empoigne Jeanne* 
On va punir fa ficre cruauté : 

Par l’inflrumcnt chcx les Turcs ufîté. 

De fa chcmifc auffi-tôt dépouillée. 

De coups de fouet en paflanr flagellée» 

Elle cft livrée aux cruels cmpaleurs. 

Le beau Dunois fournis à leurs fureurs . 
N’attendant plus que fon heure dernière» 
Eaifait à Dieu fa dévote prière ; 

Mais une œillade impérieufe & fière , 

De tems en tems étonnait les bourreaux » 

Et fes regards difaient , c’eft un héros. 

Mais quand Dunois eut vu fon héroïne » , 
Des fleurs de lys vcngeretTe divine , 

Prête à fubircctre effroyable mort. 

Il déplora l’inconftancc du fort : 

De la Pucclle il parcourait les charmes} 

Et regardant les funefles appicts 
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De ce trépas , il répandit des larmes, 

Que pour lui -même il ne verfa jamais , 

Non moins fuperbe, & non moins charitable, 
Jeanne aux frayeurs toujours impénétrable , 
Languiflamment le beau bâtard lorgnait * 

Et pour lui feul fon grand cœur gémiflait. 
Leur nudité » leur beauté , leur jeuneffe 
Dans leur pitié mettait trop de tendreflfe: 
Leurs feux fccrets , par un defiin nouveau , 
Ne s’échappait qu’au bord de leur tombeau 
Et cependant l’animal amphibie 
A fon dépit joignant la jaloufie, 

Lai fait aux fiens l’effroyable fignal 
Qu’on embrochât le couple déloyal. 

Dans ce moment une voix de tonnerre» 
Qui fit trembler & les airs & la terre. 

Crie : Arrête z , gardez vous d'empaler > 
N’empalez P*s> Ces roots f° nc feuler 
: Les fiers licteurs. On regarde , on avife 
Sous le portail un grand homme d’églife, 
Cocffé d’un froc , les reins ceints d’un cordon, 
On reconnut le père Grisbourdon. 

Ainfi qu’un chien dans la forêt voifine , 
Ayant fenti d’une adroite narine . 

Le doux fumet , & tous ces petits corps 
Sortant au loin de quelque cerf dix cors , 

Il le pourfuit d’une courfe légère ; 

ELfan$ le voir , par l’odorat mené , 

F uj 
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Franchit foflfés , fe glîflfc en la bruyère , i 
Par d'autres cerfs il n’eft point détourné: 
L’indigne fils de faint François d’Affïfe, 
Porté toujours fur fon gros muletier , 

De la Pucelle a fuivi le fentïcr , 

Courant fans cefle & ne lâchant point prife# 
En arrivant , il crie à Conculix : 

Au nom du diable & par les eaux du Stix * 
Par le démon qui fut ton digne père , 

Par le pfeautier de foeur Alix ta mère. 
Sauve le jour à l’objet de mes voeux , 
Regarde-moi , je viens payer pour deux* 

Si ce guerrier & fi cette Pucelle 
N’ont pu remplir avec toi leur devoir , 

Je tiendrai lieu de ce couple rebelle ; 

D'un cordeiier* éprouve le pouvoir ; 

Tu vois de plus cet animal infigne , 

Ce mien mulet de me porter fi digne; 

Je t’en fais don , c’cft pour toi qu’il cft fait } 
Et tu diras, tel moine , tel mulet. 

Laiflbns aller ce gendarme profane $ 

Qu’on le délie , & qu’on nous Iaifie Jeanne 5 
Nous demandons tous deux pour digne prix 
Cette beauté dont nos coeurs font épris* 

On vous dira , qu’il n’eft point de femelle * 
Tant pudibonde & tant vierge fut-elle. 

Qui n’eut etc fort aife en pareil cas. 

Mais la Pucelle aimait mieux le trépas ; 
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Et ce fecours infernal & lubrique. 

Semblait horrible à fon ame pudique. 

Elle pleurait , elle implorait les cicux ; 

Et rougiiTant d’etre ainfi toute nue , 

De tems en tems fermant fes trilles yeux» 
Ne voyant point , penfait n’etre point vue# 
Le bon Dunois était défefpcré ; 

Quoi , di fait-il , ce paillard décloîtré 
Aura ma Jeanne & perdra ma patrie ! 

Tout va céder à cc forcier impie , 

Tandis que moi diferet jufqu’à ce jour» 
Modeflcment je cachais mon amour. 

Pour Conculix , le difeours énergique» 
Du cordelier fit fur lui grand effet. 

Il accepta le marché ftraphique. 

Ce foir , dic-il , vous & votre mulet 
Tenez-vous prêts . . . Cependant je pardonne 
A ces marmots, & vous les abandonne. 

Le moine alors, d’un air d’autoiitc, 
Trapa trois coups fur l’animal bâté, 

Puis fit un cercle , & prit de la pouflicre» 
Que fur la bête il jeta par derrière , 

En lui difant ces mots toujours puifTsns, 
Que 7.oroaftrc enfeignait aux Pcrfans. . . 

A ces grands mots dits en langue du diable, 
O grand pouvoir , ô merveille ineffable ! 
Notre mulet fur deux pieds fc dreffa » 

Sa tête oblongue en ronde fe changea , 

Scs longs crins noirs petits cheveux devinrent 
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Sous fon bonnet fes oreilles fe tinrent. 

Ainfî jadis ce fublime empereur , 

Dont Dieu punit le cœur dur & fuperbe. 

Sept ans cheval, & fept ans nourri d’herbe* 

•Redevint homme, & n’en fut pas meilleur* 

'• Du ceintre bleu delà céleftc fphère , 

Denis voyait avec des yeux de père 

De Jeanne d’Arc le tiifte & piteux cas* 

Faire eut-il dû de Vulcain le faux pas , 

Il eût voulu s’élancer fur la terre. 

Mais il était lui-même en embarras* 

Denis s’était attiré fur les bras 

]?ar fon voyage une fâcheufe affaire. 

Saint George était le patron d’Angleterre % 

Il fe plaignit que monfïeur faine Denis, 

Sans aucun ordre & fans aucun avis , 

' A fes Bretons eût fait ainfî la guerre. 

George & Denis de propos en propos , 

Piques au vif en vinrent aux gros mots. 

Les faints Anglais ont dans leur caractère 

Je ne fais quoi de fier & d’infulaire : 

Mais il eft tems , lecteur, de m’arrêter; 

Il faut fournir une longue carrière : 

J’ai peu d’haîeine , & je dois vous conte* 

L’événement de tout .ce grand myftcre , 

Dire comment ce nœud fe débrouilla, 

Ce que fit Jeanne , & ce qui fe pafia 

Dans les enfers , au ciel & fur la terre# 
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Ze cordelier Grisbourdon » qui avait voulu 
» violer Jeànne , ejl en enfer, IL raconte 
fon aventure aux diables, 

O Mes amis, vivons en bons chrétiens, 
C’eft le parti , croyez-moi , qu’il faut prendre» 
A fon devoir il faut enfin fe rendre. 

Dans mon printems j’ai hanté des vauriens t 
A leurs dcfîrs ils fe livraient en proie , 
Souvent au bal , jamais dans le faim lieu , 
Sôupant y couchant chez les filles de joie * 

Et fe moquant des ferviteurs de Dieu, 
Qu’arrivc-t-il ? La mort , la mort fatale * 

Au nez camard , à la tranchante faulx. 

Vient vifiter nos difeurs de bons mots ; 

La fièvre ardente , à la marche inégale , 

Fille du Styx , huiiltcre d’Atropos , 

Forte le trouble en leurs petits cerveaux 5 
A leur chevet une garde , un notaire , 
Viennent leur dire: allons , il faut partir 5 
Où voulez-vous , monficur , qu’on vous crt* 
terre ? 

Xors un tardif & faible repentir * 
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Sort à regret de leur mourante bouche. 

L’un à fon aide appelle faint Martin , 
L’autre faint Roch , l’autre fainte Nitouche# 

On pfalmodie , on braille du latin , 

On les afperge , hélas ! le tout en vain. 

Aux pieds du lit fe tapit le malin , 

Ouvrant la griffe , & lorfque I/iame échappe 
Du corps chétif, au partage il la happe , 

Puis vous la porte au fin fond des enfers , 
Digne féjour de ces efpijts pervers. 

Mon cher lecteur , il eft tems de te dire , 
Qu’un jour faran , feigneur du fombre empire* 
A fes vaffaux donnait un grand régal. 

Il était fête au manoir infernal 5 
On avait fait une énorme recrue * 

Et les démons buvaient la bien-venue 
D’un certain pape & d’un gros cardinal 9 
D’un roi du Nord , de quatorze chanoines , 
De deux curés & de quarante moines , 
Tous frais venus du féjour des mortels • 

Et dévolus aux brafiers éternels. 

Le roi cornu de la huaille noire 
Se déridait au milieu de fes pairs. 

On s’enivrait du nectar des enfers , 

On fredonnait quelques chanfons à boire * 
Lorfqu’à la porte il s’élève un grand cri: 
Ah , bon jour donc , vous voilà , vous voici » 
C’cfl lui , meilleurs , c’eft le grand émiffaire* 

* ■ ^1 
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C’eft Grisbourdon notre féal ami , 

Entrez , entrez , & chauffez-vous ici 5 
Et bras deflus , & bras deffous , beau-père. 
Beau Grisbourdon, docteur de Lucifer, 

Fils de Satan , apôtre de l’enfer. 

On vous l’embraffe , on le baife , on le ferre 5 
On vous le porte en moins d’un tour de main , 
Toujours baifé , vers le lieu du feftin. 

Satan fclève , & lui dit : Fils du diable, 

O des frapparts ornement vénérable. 

Certes fi-tôt je n’efpérais te voir ; 

Chez les humains tu m’étais néceffaire. 

Qui mieux que toi peuplait notre manoir P 
Par toi la France était mon féminaire ; 

En te voyant je perds tout mon efpoir , 

Mais du deflin la volonté foit faite , 

Bois avec nous , & prends place à ma droite. 
Le cordelier plein d’une fainte horreur , 
Baife à genoux l’ergot de fon feigneur , 

Puis d’un air morne , il jette au loin la vue 
Sur cette vafte & brûlante étendue , 

Séjour de feu qu’habitent pour jamais 
L’affreufe mort , les tourmens , les forfaits 5 
Trône étef nel où fîed l’efprit immonde , 
Abîme immenfe où s’engloutit le monde ; 
Sépulchrc où gît la docte antiquité , 

Efprit, amour, favoir, grâce, beauté , 

Et cette foule immortelle , innombrable , 
D’en fan* du ciel créés tous pour le diable. 
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Ta fais , lecteur , qu’en ces feux dévorant 
Les meilleurs rois font avec les tyrans, 

Mous y plaçons Antonin , Marc-Aurèle , 

Ce bon Traian des princes le modèle , 

Ce doux Titus, l’amour de l’univers. 

Les deux Catons , ces fléaux des pervers , 

Ce Scipion , maître de fon courage , 

Lui qui vainquit & l'amour & Carthage | 
Vous y grillez , fage & doéte Platon , 

Divin Homère, éloquent Cicéron'; 

Et vous, Socrate, enfant de la fagefle , 
Martyr de Dieu dans la profane Grèce ; 

Jufte Ariftide , & vertueux Solon , 

Tous malheureux morts fans confeflion* 
Mais ce qui plus étonna Grisbourdon , 

Ce fut de voir en la chaudière grande 
Certains quidams faints ou rois , dont le non* 
Orne l’hiftoire & pare la légende. 

Un des premiers était le roi Clovis. 

Je vois d’abord mon lecteur qui s’étonne , 
Qu’un fl grand roi , qui tout fon peuple a mit 
Dans le chemin du benoît paradis , 

^Pait pu jouir du falut qu’il nous donne. * 
Ah! qui croirait qu’un premier roi chrétien 
Tut en effet damné comme un payen ? 

Mais mon lecteur fc fouviendra très-bien * 
Qu’etrc lavé de cette eau falutaire 
Fc fuffit pas , quand le coeur cft gâté. 


Or 
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Or ce Clovis dans le crime empâté , 
Porrau un cœur inhumain , fanguinaire s 
Et faint Remi ne put laver jamais 
Ce roi des Francs gangrené de forfaits. 

Parmi c es grands, ces fouverains du monde, 
Enfevehs dans cette nuit profonde. 

On difeernait le fameux Conftantin. 

Eft-il bien vrai ? criait avec furprife 
Le moine gris : ô rigueur ! ô deftin ! 

Quoi , ce héros fondateur de l’églifè 
Qui de la terre a chafTé les faux dieux*. 

Eft defeendu dans l’enfer avec eux ? 

Lors Conftantin dit ces triftes paroles: 

J ai renverfé le culte des idoles J 
Sur les débris de leurs temples fumans 
Au Dieu du ciel j’ai prodigué l’encens ; 

Mais tous mes foins pour fa grandeur fttprême 
N’cuicnt jamais d’autre objet que moi-même: 
Les faints autels n’étaient à mes regards 
Qu’un marchepied du trône des Céfars 
L’ambition , les fureurs , les délices 
Etaient mes dieux , avaient mes facrifices. 
L’or des chrétiens , leurs intrigues , leur fane 
Ont cimenté ma fortune & mon rang. 

Pour conferver cette grandeur fi chère , 

J’ai mafiacré mon malheureux beau-père. 

Dans les plaifirs & dans le fang plongé. 
Faible & barbare en ma fureur jaloufe, 
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Ivre d’amour , & de foupçons rongé , 

Je fis périr mon fils & mon époufe. 

O Grisbourdon J ne fois plus étonné » 

Si comme toi Conftantin cft damné, 

que lui ving>: rois fêtés à Rome, 
Dans ces bas lieux brûleront à jamais. 

Le pape eut beau , pour payer leurs bienfaits , 
Les mettre en rouge au livre qu’on renomme , 
Leur donner jour , & vouloir qu’on les 
chomme. 

Le djablc rit de tous ces beaux décrets. 
D’après leur vie il leur lut leurs arrêts , 

Et chacun d’eux jugé fur f es forfaits , 
Rôtit ou bout comme il fut méchant homme. 

Riant au nex du fire Conlèautin , 

Le cordelier en fort mauvais latin 

Fit compliment , puis en marchant admire 

Tous les fecrets du ténébreux empire. 

En même rang que ces fameux brigands 
Si fortement célébrés fur la terre f 
Et juftement dévoués aux tourmens 
Dans les enfers , le très-révérend frère 
Vit faint Louis , la fleur de nos patrons , 
Ce faint Louis , le père des Bourbons. 

Il maudilTait la cruelle manie 
Qui fur la foi d’un fourbe Ultramontain 
Lui fit I ifl'er à fon mauvais deftin 
Sans ( nuls galaVis fa femme tant jolie, 

Four s’en aller dans la Turque Syiit 
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AlTafîïncr le pauvre Sarrazin. 

Ce roi bigot , infenfc paladin , 

Qui dans le ciel aurait eu belle place , 

S’il eût été tout Amplement chréiiea, 
Grillait là-bas , & le méritait bien. 

Hommç pieux, fans ctre homme de bien, 
La : ffant le vrai pour prendre la grimace. 

Il fut toujours au-delà de la grâce , 

Et bien plus loin que les commandemens. 
Il fc fefla , fe couvrit de la haire , 

Il but de l’eau, fit fort mauvaife chère, 
One ne tâta de bifques , d'ortolans , 

One ne mangea ni perdrix ni faifans. 

Sur un châlit , fans fermer la paupière 9 
L’efprit au ciel , la difeipline en main , 

Il attendit fouvent le lendemain. 

J1 eut mieux fait certes, le pauvre Grc, 

De fe gaudir avec fa margoton 
Tranquillement au fein de fon empire , 
C’cft , fur ma foi, pour aller au denvon f 
Un fot chemin que celui du martyre. 

* Cet innocent renta les Quinte-vingt , 

Pour le mouticr dota cent pauvres filles. 

Et fonda gîte aux dévots pèlerins. 

C'eft bien de quoi le mettre au rang des fatnts ! 
Mais fans remords dans le fein des familles , 
Il répandit de fes dévotes mains 
Les trilles fruits des combats inhumains , 
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Et le. trépas Ôc l’affreufe indigence. 

11 apauvrit , il dévafta la France , 

Il la remplit de veuves , d’orphelins. 

Quel diable eut fait plus de mal aux humains t 
Le Grisbourdon le vit, & fut fe taire. 
Dans un réduit à feu de réverbère , 

Il vit bouillir maint grands prédicateurs , 
Riches prélats , cafuiftes , docteurs , 

Moines d’Efpagne, & nonnains d'Italie ; 

De tous les rois les graves confelTeurs ; 

De nos beautés les paillards directeurs ; 

Le paradis ils ont eu en leur vie. 

Dans le foyer d’un grand feu de charbon , 
La tête hors d'un énorme chaudron , 

Sous un grand feutre, en forme de galère. 
Le moine vit le féroce Calvin , 

Qui des deux yeux au défaut de la main» 
Faifait la nique à Luther fon confrère. 
Fuis menaçait un pontife Romain. 

A fon regard farouche , atrabilaire , 

On connailTait de l’orgueilleux fectaire 
Le mauvais coeur , l’efpiit intolérant, 

L’ame jaloufe & digne d’un tyran. 

Tout en cuifant, il fembiait être encore 
Dans fa cité , qu’un galant homme abhorre » 
Et que redoute un cfprit dégagé 
Des contes vieux , & du fot préjugé 
A voir rôtir Servet le grand apôtre, 

Juftc enrççmi , toutefois indiferec, 
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De faint auteur » de faille patenôtre , 

Rival haï , dont tout le crime était 
De raifonner mieux que lui ne faifait 
Maître Calvin , les yeux chargés d’envie » 
Semblait entendre & voir à fes genoux 
Lui crier grâce & demander la vie 
Ce Nivernois (*) dont il fut fi jaloux» 

Ce fot prélat faifeur de boutonnières» 
Galant chéri des jeunes chambrières » 

Qui préféra les caffards Genevois 
Aux bonnes gens du pays Champenois. 
Pendez , pendez , le vilain fcmblait dire. 
Bai fer foubrette clï péché dont ma loi 
Ne permet point aux huguenots de rire. 

Et ce paillard doit périr fur ma foi » 

Pour avoir eu plus de plaifîr que moi. 

Le cordclier d’une voix de tonnerre» 
Qu’accompagnait un regard furieux , 

Lui dit : Maraut * de quel droit fur la terre 
Prétendis tu punir l’amour heureux i 
Qui t’avoua de la cruelle guerre 
Que tu livras à ces enfans des dieux , 
Qu’un zèle ardent pour la paix des familles 
Confacre au foin de foulager les filles. 
Dans la fureur dont il était atteint , 

Certes le moine allait faite tapage , 


{*) Spifame, Evêque de Nevers. 
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ut de Genève à mal mettre le faine , 
Quand il connut qu’il était dans la cage* 
©ù de fa inain Lucifer même a peint 
Tous les damnés que fournira chaque âge» 
Quiconque entrait dans ce damne réduit 
Se fentait tôt animé de l’efprit. 

Il croyait voir , il lui femblait entendre 
Se démener , & gennir les portraits. 

I)e l’avenir pénétrant les fecrets 
Comme prefens, fans jamais s’y méprendre# 
Il les avait dans fon cerveau frappé : 

Et des damnés chez les races futures 
Il devinait les noires aventures , 

Mieux que prophète , ou démon incarné# 
I.e Grisbourdon dedans la galerie , 
Venant calmer fa clauftralc furie , 

Il apperçut dans le fond d’un dortoir 
Certain frocard moitié blanc 9 moitié noir * 
Portant crinière en étoile arrondie. 

Au fier afpect de cet animai pie , 

Le cordelier riant d’un ris malin , 

Se dit tout bas : Cet homme eft jacobin. 

*> Quel cft ton nom ? s’écria-t-il foudain. 
L’ombre répond d’un ton mélancholique t 
» Hélas ! mon fils , je fuis faint Dominique# 
A ce difeours > à cet augufte nom# 

Vous euffiez vu reculer Grisbourdon ; 

H fc lignait , il ne pouvait le croire. 

Comment ? dit-il , dans la caverne noi XQ 
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Un fi grand faint , un apôtre , un dodtcur î 
Vous , de la foi le facré prote&eur , 

Homme de Dieu , prêcheur évangélique , 
Certes ici la grâce eft en défaut. 

Vous dans l'enfer ainfi qu'un hérétique! 
Pauvres humains qu’on eft trompé là-haut î 
Et puis allez, dans vos cérémonies , 

De tous les faints chanter les litanies. 

< Lors repartit avec un ton dolent , 

Notre Efpagnol au manteau noir & blanc : 
Ne fongeons plus aux vains difcours* dos 
hommes ; 

De leurs erreurs qu'importe le fracas ? 
Infortunés , tourmentés où nous fournies 9 
Loués , fêtés où nous ne fommes pas : 

Tel fur la terre a plus d’une chapelle r 
Qui dans l'enfer eft cuit bien triftement ; 
«Et tel au monde on damne impunément t 
Qui dans les cicux a la vie éternelle. 

Four moi je fuis dans la noire féquclle* 
Trcs-juftement pour avoir autrefois 
Perfécuté ces pauvres Albigeois. 

•Je n’érais pas envoyé pour détruire. 

Et je fuis cuit pour les avoir fait cuire. 

Non que je fois condamné fans retour. 
J’cfpèrc encore me trouver quelque jour 
Avec les faints , au féjour de la gloire , 
Mai s en ces lieux je fais mon purgatoitt# 


mm 
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Oh, quand j’aurais une langue de fer 
Toujours parlant , je ne pourrais fuftirc , 
Mon cher leéteur , à te nombrer & dire , 
Combien de faints on rencontre en enfer. . 

Quand des damnés la cohorte rôtie 
Eut affez fait au fils de faint François 
Tous les honneurs de leur tiiftc patrie. 
Chacun cria d’une commune voix , 

Cher Grisbourdon , conte nous , conte, cont6| 
Qui t’a conduit vers une fin fi prompte i 
Conte- nous donc par quel étonnant cas 
Ton ame dure eft tombée ici-bas; 

Mefficurs, dit-il , je ne m’en défends pas; 

Je vous dirai mon étrange aventure. 

Elle pourra vous étonner d’abord j 
Mais il ne faut me taxer d’impofture. 

On ne ment plus fi- tôt que l’on eft mort.' 

J’cpais là-haut, comme on fait, votre apôtre» 
Et pour l’honneur du froc & pour le vôtre ; 

Je concluais l’exploit le plus galant 
Que jamais moine ait fait hors du couvent. 
Mon muletier , ah , l’animal infigne ! 

Ah, le grand-homme! ah, quel rival condigne l 
Mon muletier ferme dans fon devoir, 

De Conculix avait paffé I’efpoir. 

J’avais auflt pour ce monftre femelle 
Sans vanité prodigué tout mon zèle : 

Le Conculix, ravi d’un tel effort , 

Kous laiflait Jeanne en vertu de l’accord. 
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Jeanne la forte , & Jeanne la rebelle 
Perdait bientôt ce grand nom de Puccile , 
Entre mes bras elle fc débattait ; 

I-e muletier par-deffous la tenait , 

Et Conculix de bon coeur ricannait. 

Mais croirez-vous ce que je vais vous dire ? 
L'air s’entr’ouvrit , & du haut de l’empire 
Qu’on nomme ciel , lieu où ni vous ni moi 
N’irons jamais , & vous favez^ pourquoi ; 

Je vis descendre , ô fatale merveille ! 

Cet animal qui porte longue oreille , 

Et qui jadis à Balaam parla , 

Quand Balaam fur la montagne alla. 

Quel tetrible âne i il portait une felle 
D’un beau velours , & fur l’arçon d’icelle 
Etait un fabre à deux larges tranchans : 

De chaque épaule il lui forrait une aîle , 
Dont il volait , & devançait les verts# 

A haute voix alors s’écria Jeanne , 

Dieu foit loué y voici venir mon âne. 

A ce difeours je fus tranrt d’effroi ; 

L’âne â l’inftant fes quatre genoux plie i 
Lève fa queue & fa tête polie , 

Comme* di fan t à Dunois, monte-moi. 
Dunois le monte , & l’animal s’envole 
Sur notre tête , & parte , & caracole. 

Dunois planant le cimeterre en main f 
Sur moi chétif fondit d'un vol foudain. 

Mon cher Satan , mon feignéur fouverainÿ 
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Ainfi , dit-on , lorfque tu fis la guerre 
Imprudemment au maître du tonnerre* 

Tu vis fur toi s’élancer faint Michel 9 
Vengeur fatal des injures du ciel. 

Réduit alors à défendre ma vie , 

J’eus mon recours à la forcellerie. 

Je dépouillai d’un nerveux cordelier 
Le fourcil noir & le vifage altier. 

Je pris la mine & la forme charmante 
D’une beauté douce , fraîche, innocente ; 

De blonds cheveux fe jouaient fur mon fein» 
De ga7.e fine une étoffe brillante 
Fit entrevoir une gorge naiflante. 

J’avais tout l’art du fexe féminin. 

Je compofais mes yeux & mon vifage ; 

On y voyait cette naïveté 

Qui toujours trompe , & qui toujours engage* 

Sous ce vernis un air de volupté 

Eût des humains rendu fou le plus fage. 

J’eufic amolli le cœur le plus fauvage; 

Car j’avais tout, artifice & beauté# 

Mon paladin en parut enchanté. 

J’allais périr ; ce héros invincible 
Avait levé fon braquemart terrible; 

Son bras était à demi defeendu , 

Et Grisbourdon fe croyait pourfendu. 

Dunois regarde , il s’émeut , il s’arrête* 
Qui de Mcdufe eût vu jadis la tête , 
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Etait en roc mué foudainement : 

Le beau Dunois changea bien autrement. 

Il avait Tame avec les yeux frappée j 
Je vis tomber fa redoutable épée : 

Je vis Dunois fentir à mon afpecl 
Beaucoup d’amour & beaucoup de refpeél'. 
Qui n’aurait cru que j’eufle eu la victoire 
Mais voici bien le pis de mon hiftoire. 

Le muletier qui prcflaic dans fes bras 
De Jeanne d’Arc les robuftes appas , 

En me voyant fi gentille & fi belle , 

Brûla foudain d’une flamme nouvelle. 

Hélas î mon cœur ne le foupçonnait pas 
De convoiter des charmes délicats. 

Un cœur groflier connaître l’inconftancel 
Il lâcha prife , & j’eus la préférence. 

Il quitte Jeanne, ah, funefte beauté. 1 
A peine Jeanne eft-elle en liberté , 

Qu’elle apperçut le brillant cimeterre 
Qu’avait Dunois laifle tomber par terre* 
Du fer tranchant fa dextre fe faifit , 

Et dans l’inftant que le ruftre infidèle 
Quittait pour moi la fuperbe Pucellc , 

Par le chignon Jeanne d’Arc m’abattit. 

Et d’un revers la nuque me fendit. 

Depuis ce tems je n’ai nulle nouvelle 
Du muletier , de Jeanne la cruelle , 
î>e Conculix , de l’âne , de Dunois. 
Puiflenc- Us tous être empalés cent fois ! 
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Et que le ciel qui confond les coupables , 
Pour mon plaifir les donne à tous les diables l 
Ainfi parlait le moine avec aigreur , 

Et tout l’enfer en rit d’affex bon coeur» 
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Aventure d'Agnès & de Monrofe. Temple 
de la Renommée. Aventure de Dorothée. 

, Quittons l’enfer, quittons ce gouffre 

immonde , 

, Ou Grisbourdon brûle avec Lucifer : 

Dreffons mon vol aux campagnes de l’air 
Et revoyons ce qui le paffe au monde. 

Ce monde , hélas > cft bien un autre enfer. 
Je vois par-tout l’innocence profente, 

► L’homme de bien flétri par l’hypocrite ; 

; L’efprit , le goût, les beaux arts éperdus, 
Sont envolés , ainlî que les vertus. 

Une rampante & lâche politique 
\ ' Tient lieu de tout , eft le mérite unique. 

Le zèle affreux des dangereux dévots 
■ ‘ Contre le fage arme la main des fots ; 

Et l’intérêt, ce vil roi de la terre , 

Pour qui l'on fait & la paix & la guerre , 
Trille & penlîf auprès d’un coffre-fort , 

Vend le plus faible aux crimes du plus fort. 

% Chétifs mortels infenfés & coupables , 

K E> c tant d’horreurs à quoi bon vous noircir ? 
Ah , malheureux qui pcchcz. fans plaifir , 

’’ * H 


« 

9 


Digitized by Google 


86 Chant Sixième 


Dans vos erreurs foyez plus raisonnables i 
Soyez au moins des pécheurs fortunes $ 

Et puifqu’il faut que vous Soyez damnés. 
Damnez-vous donc par des fautes aimables* 
Agnès Sorel fut en ufer ainfî : 

On ne lui peut reprocher en fa vie 
Que les douceurs d’une tendre folie* 

Je lui pardonne , & je penfe qu’au/ïï 
Dieu tout clément aura pris pitié d’elle : 

En paradis tout faint n’eft pas pucelîe* 

Quand Jeanne d’Arc défendait Son honneur. 
En combattant avec tant de bonheur , 

Et que du fil de fa célefte épée 
De Grisbourdon la tête fut tranchée , 

Notre âne ailé qui deflfus fon harnois 
Portait en l’air le chevalier Dunois, 

Conçut alors le caprice profane 
De l’éloigner & de l’ôter à Jeanne. 

Quelle rai fon en avait-il? l’amour ; 

Le tendre amour , & la nai (Tante envie , 

Dont en fecret fon ame était faille. 

L’ami leétcur apprendra quelque jour 
Quel doux efpoir , quelle flamme hardie 3 
Prenaient déjà ce héros d’Arcadie. 

Il prend fon vol , & Dunois ftupéfait 
A tire d’aile eft porté comme un trait. 

Il regardait de loin fon héroïne , . 

Qui toute nue , & le fer à la main * 
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le cœur ému d’une fureur divine , 

Rouge de fang fe frayait un chemin* 

Le Conculix veut l’arrêter en vain 1 
Ses farfadets , fon peuple aerien > 

En cent façons volent fur fon partage. 

Jeanne s’en moque & parte avec courage. 
Lorfqu’en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche, & s’approchant admire 
L’art étonnant de ce palais de cire • 

De toutes parts un efîaim bourdonnant 
Sur mon badaut s’en vint fondre avec rage » 
Un peuple ailé lui couvre le vifage 5 
L’homme piqué court à tort , à travers , 

De fes deux mains il frappe , il fe démène , 
Diflïpe , tue, écrafe par centaine , 

Cette canaille habitante des airs. 

C’était ainfi que la l’ucelle ficre 
Chaflait au loin cette foule légère. 

A fes genoux le chétif muletier 
Craignant pour foi le fort du cordelier f 
Tremble & s’écrie , 0 pucelle , ô ma mie ! 
Dans Vêcurie autrefois tant fervie ! 

Quelle furie ! épargne au moins ma vie , 

Que les honneurs ne changent point tes mœurs • 
Tu vois mes pleurs , ah , Jeanne ! je me meurs • 
Jeanne lépond , faquin , je te fais grâce , 
Dans ton vil fang de fange tout chargé 
Ce fer divin ne fera point plongé. 

Végète encor , 5c que ta lourde marte 
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Ait à i’inftant l’honneur de me porter ; 

Je ne te puis en mulet tranflater ; 

M.ais ne m’importe ici de la figure , 

Homme ou mulet tu feras ma monture. 
Dunots m’a pris l’âne qui fut pour moi , 

Et je prétends le retrouver en toi $ 

C c a qu’on fe courbe : elle dit , & la bête 
Marche des mains, & Jeanne fur fon dos 
Va dans les champs affronter les héros. 

Pour Conculix, honteux, plein de colère. 
Il s’en alla murmurer chez, fon père. 

Mais que devint la belle Agnès Sorel ? 
Vous fouvient-il de fon trouble cruel i 
Comme elle fut interdite, éperdue. 

Quand Jean Chandos l’embralfait toute nue? 
Ce Jean Chandos s’élança de fes bras , 
Très-brufquement & courut aux combats* 
La belle Agnès crut fortir d’embarras. 

De fon danger encor toute furprife > 

Elle jurait de n’etre jamais prife 
A l’avenir en un femblable cas. 

Au bon roi Charles elle jurait tout bas 
D’aimer toujours ce roi qui n’aime qu’elle , 
De refpc&er ce tendre & doux lien , 

Et de mouiir plutôt qu’être infidellc. 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans ce fracas , dans ce trouble effroyable 
D’un camp furpris tumulte inféparable , 
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Quand chacun court, officier & fol.iat. 
Que l’un s’enfuit, & que l’autre combat. 
Que les valets, fripons fui* ans l’armée. 
Pillent le camp de peur des ennemis : 
Parmi les cris , la poudre & la fumée , 

La belle Agnès fe voyant fans habits. 

Du grand Chandos entre en la garderobe ; 
Puis avifant chemife, mules , robe , 

Saifit le tout en tremblant & fans bruit , 
Même elle prend jufqu’au bonnet de nuit. 
Tout vint à point ; car de bonne fortune 
Elle apperçut une jument bai-brune , 

Bride à la bouche & felic fur le dos f 
Que l’on devait amener à Chandos. 

Son écuyer, vieil ivrogne intrépide. 

Tout en dormant la tenait par la bride. 
L’adroite Agnes s’en va fubtilemcnt 
Oter la bride à l’écuyer dormant , 

Puis fc fervant de certaine efcabellc , 

Y pofe un pied , monte , fe met en fcîle , 
Pique, & s’en va , croyant gagner les bois, 
Pleine de crainte & de joie à la fois. 

I/ami Bonneau court à pied dans la plaine. 
En maudiffant fa pefante bedaine , 

Ce beau voyage , & la guerre , & la cour , 

Et les Anglais , & Sorel , & l’amour. 

Or , de Chandos le trcs-fidcle page , 

( Monrofe était le nom du perfonnage ) 
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Qui revenait ce matin d’un meflage. 

Voyant de loin tout ce qui Ce paflait , 

Cette jument qui vers les bois courait » 

Et de Chandos la robe & le bonnet j 
Devinant mal ce que ce pouvait être , 

Crut fermement que c’était fon cher maître » 
Qui loin du camp demi nud s’enfuiait. 
Epouvanté de l’étrange aventure , 

D’un coup de fouet il hâte fa monture» 
Galope & crie , ah mon maître ! ah feigneur ! 
Vous pourfuit-on ? Chariot eft-il vainqueur ? 
Où courez-vous? Je vais par-tout vous fuivreï 
Si vous mourez , je cefierai de vivre » 

11 dit , & vole , & le vent emporcait 
Lui , fon cheval & tout ce qu’il difait. 

ta belle Agnès qui fe croit pourfuivie , 
Court dans le bois au péril de fa vie : 

De page y vole , & plus elle s’enfuit » 

Plus notre Anglais avec ardeur la fuit. 

La jument bronche, & la belle éperdue , 
Jetant un cri dont retentit la nue , 

Tombe à côté , fur la terre étendue. 

Le page arrive auffi prompt que les vents | 
Mais il perdit l’ufage de fes fens , 

Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui découvrit une beauté touchante , 

Un fein d’albâtre, & cuifTcs dont l’amour 
A deflïné la forme & le contour» 
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Bel Adonis , telle fut ta furpt ife , 

Quand la maîtrefie & de Mars & d’ Anchife , 
Du haut des deux , le foir au coin d’un bois 9 
S’offrit à toi pour la première fois. 

Vénus fans doute avait plus de parure j 
Une jument n’avait point renverfé 
Son corps divin de fatigue harafle ; 

Bonnet de nuit n’était point fa coëffure. 

Son eu d’ivoire était fans meurtrlffure. 

Mais Adonis à ces attraits tout nuds , 
Balancerait entre Agnès & Vénus. 

Le jeune Anglais fe fentit l’ame atteinte 
D’un feu mêlé de refpeél & de crainte ; 

U prend Agnes, & l’cmbraffe en tremblant} 
Hélas ! dit-il , feriez-vous point bleiTée ? 
Agnès fur lui tourne un oeil languiiïant » 

Et d’une voix timide , embarraffée , 

En foupirant elle lui parle ainfi • 
y> Qui que tu fois qui me pourfuis ici , 
ji Si tu n’as point un coeur né pour le crime 9 
N’abufe point du malheur qui m’opprime 9 
« Jeune étranger , conferve mon honneur * 
y> Sois mon appui , fois mon libérateur. 

Elle ne put en dire davantage: 

Elle pleura , détourna fon vifage , 

Trifte, confufe, & tout bas promettant 
D’être fidelle au bon roi fon amant. 

Momofc ému , fut un tems en filence 5 
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Puis il lui dit d’un ton tendre & touchant, 

« O de ce monde adorable ornement , 

P Que fur les cœurs vous avez de puiffance î 
y> Je fuis à vous : comptez fur mon fecours $ 
Vous difpofez de mon cœur, de mes jours , 
« De tout mon fang 3 ayez tant d’indulgence 
Que d’accepter que j’ofe vous fervir : 

» Je n’en veux point une autre rccompenfe : 
« C’eft être heureux que de vous fccourir. 

Il tire alors un flacon d’eau des Carmes 5 
Sa main timide en arrofe fes charmes , 

Et les endroits de rofe & de lys , 

Qu’avaient la Telle & la chûte meurtris. 

La belle Agnès rougiffait fans colcre. 

Ne trouvait point fa main trop téméraire * 

Et le lorgnait fans crainte , fans effroi , 

Juiant toujours d’ètre fidelle au roi. 

Le page ayant employé fa bouteille ; 

Rare beauté , dit-il , je vous confeille 
De cheminer jufques au bourg voifin , 

Nous marcherons par ce petit chemin. 

Dedans ce bourg nul foldat ne demeure : 

Nous y ferons avant qu’il foit une heure. 

J’ai de l’argent , & l’on vous trouvera 
Et cocffe & jupe , & tout ce qu’il faudra 
Pour habiller avec plus de décence 
Une beauté digne d’un roi de France. 

La dame errante approuva fon avis 5 
Monrofc était fi tendre & fi fournis. 
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Etait fi beau , favait à tel point vivre , 

Qu’on ne pouvait s’empêcher de ic fuivrc. 

Quelque cenfeur , interrompant le fil 
De mon difeours , dira , mais fe peut-il 
Qu’un étourdi, qu’un jeuneAnglais, qu’un page 
Fût près d’Agnès refpectueux & fage ? 

Qu’il ne prît point la moindre liberté ? 

Ah Iaiffez là vos cenfures rigides ; 

Ce page aimait , & fi la volupté 

Nous rend hardis, l’amour nous tend timides. 

Agnes & lui marchaient donc vers ce bourg* 
S’entretenant de beaux propos d’amour * 
D’exploits de guerre & de chevalerie. 

De contes vieux & de galanterie. 

Notre écuyer de cent pas en cent pas 
S’approchait d’elle , & baifait fes beaux bras 3 
Le tout d’un <°ir refpeclueux & tendre ; 

La belle Agnes ne favait s’en défendre ; 

Mais rien de plus : ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup , & ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils font entrés à peine. 

Dans un logis fon écuyer la mène 
Bien fatiguée -, Agnès entre deux draps 
Modcftement repofe fes appas ; 

Monrofe court , & va tout hors d’haleine 
Chercher partout pour dignement fervir , 
Alimenter , chauffer , coéffer , vêtir 
Cette beauté déjà fa fouverainc. 
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O jeune enfant î dont l’amour & i’honncui 
Ont pris plaifîr à diriger le coeur , 

Où font les gens dont la fagdîc égale 
Les procédés de ton ame loyale ? 

Dans ce logis , ciel 1 que vais-je avouer ? 
De Jean Chandos logeait un aumônier. 

Tout aumônier eft plus hardi qu’un page* 

Le fcélérat informé du voyage 
Du beau Monrofe & de la belle Agnès , 

Et trop inftruit que dans fon voifinage 
A quatre pas repofaient tant d’attraits ; 
Freflc fouiain de fon défit infâme , 

Les yeux ardens , le fang rempli de flamme , 
Le corps en rut , de luxure enivré , 

Entre en jurant comme un défefpéré , 

'Ferme la porte & les deux rideaux tire. 

Mais , cher lcéteur , il convient de te dire 
Ce que fai fait en ce même moment 
Le beau Dunois fur fon âne volant. 

Au haut des airs où les Alpes chenues 
Portent leur tête & divifent les nues , 

Vers ce rocher fendu par Annibal , 

Fameux partage aux Romains fi fatal , 

Qui voit le ciel s’arrondir fur fa tête , 

Et fous fes pieds fe former la tempête , 

Eft un palais de marbre tranfparent , 

Sans toit ni porte , ouvert à tout venant. 
Tous les dedans font des glaces fidcllcs j 
Si que chacun qui parte devant elles , 
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Ou belle ou laide, ou jeune homme ou barbon. 
Peut fe mirer tant qu’il lui femble bon. 

Mille chemins’ mènent devers l’empire 
De ces beaux-lieux où fi bien l’on Te mire: 
Mais çes chemins font tous bien dangereux 5 
Il faut franchir des abîmes affreux. 

Tel bien fouvent fur ce nouvel olympe 
Eft arrivé fans trop favoir par où ; 

Chacun y court , & tandis qu’un y grimpe + 
lien eft cent qui fe cafïcnt le cou. 

De ce palais la fuperbe maîtiefie 
Eft cette vieille & bavarde déefle , 

La Renommée , à qui dans tous les tems 
Le plus modefte a donné quelque encens. 

Le fage dit que fon coeur la meprife , 

Qu’il hait l’éclat que lui donne un grand nom* 
Que la louange eft pour l’ame un poifon. - 

Le fage ment, & dit une fottife. ~ 

l a Renommée eft donc en ces hauts lieux# 
Les courrifans dont elle eft entourée. 
Princes , pédans , guerriers , religieux , 
Efcorte vaine , & de vent enivrée , 

Vont tous priant , & criant à genoux : 

Q Renommée! ô puiflante déefle! 

Qui favez tout , & qui parlez fans ceffe , 

Par charité parlez un peu de nous. 

Pour contenter leurs ardeurs indiferettes , 

La Renommée a toujours deux trompettes Z 
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L’une à fa bouche appliquée à propos , 

Va célébrant les exploits des héros : 

L’autre eft..au eu , puifqu’il faut vous le dire t 
C’eft celle - là qui fert à nous instruire 
De ce fatras de volumes nouveaux. 

Vers de Danchet , profe de Marivaux , 
Productions de plumes mercénaircs 
Et du Parnaflc infeétes éphémères. 

Qui l’un par l’autre éclipfés tour-à-tour, 

Paits en un mois , périflent en un jour $ 
Enfevelis dans le fond des collèges , 

Ronges de vers , eux & leurs privilèges. 

Gentil Dunois fur ton âne monté , 

En ce beau lieu tu te vis tranfporté. 

Ton nom fameux qu’avec juftice on fête > 
Etait corné par la trompette honnête. 

Tu regardais ces miroirs fi polis. 

O quelle joie enchantait tes efprits ! 

Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes; 
Non-feulement des fièges , des combats , 

Et ces exploits qui font tant de fracas : 

Mais des vertus encor plus difficiles , 

Des malheureux de tes bienfaits chargés * 
Te béniflant au fein de leurs afyles : 

Des gens de bien à la cour protégés : 

Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 
Dunois ainfi contemplant fon hiftoire, 

Sc complaifait à jouir de fa gloire. 
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Son âne aufTi s’amufait à fe voir. 

Se pavanait de miroir en miroir. 

On entendit dcffus ces entrefaites , 

Scnn;r en l'air une des deux trompettes ; 

Elle difait : Voici l'horrible jçur 
Où dans Milan la fentence eft dictée 3 
On va brûler la belle Dorothée . 

Pleure ^ , mortels y qui connaifJe% l'amour , 
Qui ? dit Dunois , quelle eft donc cette Belle ? 
Qu’a-t-elle fait ? pourquoi la brûle-t-on ? 
Paffe après tout fi c’cft une Laidron ; 

Mais dans le feu mettre un jeune tendron , 
Par tous les faints c’eft chofe trop cruelle. 

Comme il parlait , la trompette reprit: 
Telle eft la loi 3 hclas 1 il eft écrit, 

O Dorothée , â pauvre Dorothée ! 

Qu'en feu ctiifant tu vas être jettée , 

Si la valeur d'un chevalier loyal 
Ne te ravit a ce brafter fatal, 

A cct avis Dunois fentit dans Pâme 
Un prompt defir de fecourir la dame. 

Car vous favez. que fi-tôt qu’il s’offrait 
Occalion de marquer fon courage , 

Venger un tort , rcdrcffer quelque outrage » 
Sans raifonner ce héros y courait. 

Allons , dit-il à fon âne fidcle , 

Vole ji Milan , yole où l’honneur t’appelle# 

* I 
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L’âne aufli-tôc fes deux ailes étend ; 

Un Chérubin va moins rapidement. 

Il voit déjà la ville où la jufticc 

Arrangeait tout pour cet affreux fupplice. 

Dans la grand’place on élève un bûcher ; 

Trois cents archers , gens cruels & timides , 

Du mal d’autrui monftres toujours avides. 

Rangent le peuple , empêchent d’approcher. 

On voit par-tout le beau monde aux fenêtres ; 

Attendant l’heure , & déjà larmoyant ; 

Sur un balcon l’archevêque & fes prêtres 

Obfervent tout d’un oeil ferme & confiant* 

% 

Quatre Alguazils amènent Dorothée , 

Nue en chemifc, & de fers gatrottée \ 

Le jufte excès de fon affliction , 

Le défefpoir & la confufion , 

Devant fes yeux répandent un nuage , 

Des pleurs amers inondent fon vifage ; 

Elle entrevoit d’un oeil mal alTuré 
L’affreux poteau pour fa mort préparé , 

Et fes fanglots fe fai Tant un partage : 

O mon amant ! ô toi qui dans mon cœur 
» Règnes encor en ces momens d’horreur ! ... 
Elle ne put en dire davantage , 

Et béguayant le nom de fon amant , 

Elle tomba fans voix , fans mouvement , 
Le front jauni d’une pâleur mortelle ; 
Dans cct état elle était encor belle* 
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Un fcéîérat nomme Sacrogorgon , 

De l’archevêque infâme champion , 

La dague au poing vers le bûcher s’avance ; 
Le front armé de fer & d’impudence * 

Et dit tout haut : Meilleurs , je jure Dieu » 
Que Dorothée a mérité le feu. 

Eft-il quelqu’un qui prenne fa querelle ? 
Eft-il quelqu’un qui combatte pour elle i 
S’il en cft un , que cet audacieux 
Ofe à l’in fiant fe montrer à mes yeux , 
Voici de quoi lui fendre la cervelle, 

Difant ces mots > il marche fièrement , 
Branlant en l’air un braquemart tranchant , 
Roulant les yeux , tordant fa laide bouche $ 
On frémi fiait à fon afpeél farouche j 
Et dans la ville il n’était écuyer 
Qui Dorothée osât juftifier : 

Sacrogorgon venait de les confondre : 
Chacun pleurait , & nul n'ofait répondre# 

Le fier prélat , du haut de fon balcon , 
Encourageait le cruel champion. 

Le beau Dunois qui planait fur la place , 
Eut fi touché de l’infolentc audace 
De ce pervers ; 6c Dorothée en pleurs 
Etait fi belle au fein de tant d’horreurs* 
Son défefpoir la rendait fi touchante * 
Qu’en la voyant il la crut innocente. 

Il faute à terre , & d’un ton élevé s 
C’cft moi , dit-il , face d« réprouvé , 
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Qui viens ici montrer par mon courage , 
Que Dorothée cft vertueufe & fage -, 

Et que tu n’es qu’un fanfaron brutal * 
Suppôt du crime , & menteur dcloyal. 

Je veux d’abord favoir de Dorothée, 

Quelle noirceur lui peut être imputée , 

Quel cft fon cas, & par quel guet-à-paa 
On fait brûler les filles à Milan ; 

Il dit ; le peuple à la furprife en proie 
Pouffa des cris d’cfpérance & de joie. 
Sacrogorgon , qui fe mourait de peur , 

Fit comme il put femblant d’avoir du cœuci 
Le fier prélat fous fa mine hypocrite 
Ne peut cacher le trouble qui l’agite. 

A Dorothée alors le beau Dunois 
S’en vint parler d’un air humble Sc courtois# 
Et cependant que la Belle lui conte 
En foupirant fon malheur &: fa honte: 
L’âne divin fur l’églife perché 
De tout ce cas parai (Tait fort touché : 

Et de Milan les dévotes familles 
Bonifiaient Dieu qui prend pitié des filles. 
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•Danois ravit l'innocente Dorothée à la 

fainte inquijîtion. 


ILorsqu’autrefois , au printems de mes 
jours , 

Je fus quitté par ma belle maîtrefle , 

Mon tendre cœur fut navré de trifteffe ; 

Je déteftai l’empire des amours ; 

Mais d’offenfer par le moindre difeours. 
Cette beauté que j’avais encenfée , 

De fon bonheur ofer troubler le cours 9 
Un tel forfait n’entra dans ma penfée. 

Gêner un coeur ce n’eft pas ma façon. 

Que fi je traite ainfi les infideiles , 

. Vous comprenez à plus forte raifon. 

Que je refpeéte encor plus les cruelles. 

11 eft affreux d’aller perfccuter 
Un tendre coeur que l’on n’a pu dompte^. 
Si la maîtrefle , objet de votre hommage , , 

Ne peut pour vous des mêmes feux brûler , / 
Cherchez ailleurs un plus doux cfclavage ; f 
On trouve aflez de quoi fe confolcr ; ’» 

Ou bien buvez : c’eft un parti fort fage. I 
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ït plût à Dieu qu’en un cas tout pareil . 

Ce fier prélat qu’atnour tendit barbare , 

* / t , 

Cet opprefleur d’une beauté fi rare 
Se fût fervi d’un aufli bon confeili 
Déjà Dunois à la belle affligée 
Avait rendu le courage & l’cfpoir : 

Mais avant tout il convenait favoir , 

Les attentats dont elle était chargée. 

O vous , dit-elle, en baiflant fes beaux yeux , 
Ange divin qui defeendez des deux , 

Vous qui venez prendre ici ma défenfe , 
Vous favez bien quelle eft mqo innocence. 
Dunois reprit : Je ne fuis qu’un mortel $ 

Je fuis venu par une étrange allure , 

Pour vous fauver d’un trépas fi cruel. 

Nul dans les coeurs ne lit que l’Eternel. 

Je crois votre ame & vertueufe & pure $ 
Mais dites-moi pour Dieu votre aventure. 

Lors Dorothée en cfluyant fes pleurs , 

Dont le torrent fon beau vifage mouille. 

Dit : l’amour feul a fait tous mes malheurs. 
Connaiflcz-vous monfieur de la Trimouille ? 

Oui , dit Dunois , c’eft mon meilleur ami , 
Peu de héros ont une ame aufli belle ; 

Mon roi n’a point de guerrier plus fidcle 5 
L’Anglais n’a point de plus fier ennemi ; 
Nul chevalier n’eft plus digne qu’on l’aime. 
31 eft trop vrai , dit-elle , c’cft lui-meme, 
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Il ne s’eft pas écoulé plus d’un an , 

Depuis le jour qu’il a quitté Milan. 

C’eft en ces lieux qu’il m’avait adorée ; 

Il le jurait , & j’ofe être aflurée , 

Que Ton grand coeur eft toujours enflamrfic. 
Qu’il m’aime encor; car il eft trop aimé. 

Ne doutez point , dit Dunois , de Ton ame $ 
Votre beauté vous répond de fa flamme : 

Je le connais, il eft, ainfi que moi ; 

À fes amours fideie comme au roi. 

L’autre reprit , ah ! monfïeur , je vous cro3« 
O jour heureux où je le vis paraître , 

Où des mortels il était à mes yeux 
Le plus aimable & le plus vertueux , 

Où de mon cœur il fe rendit le maître ! 

Je l’adorais avant que ma rai ion ^ 

Bût pu favoir fi je l’aimais ou non. 

Ce fut , monfieur , ô moment délcélablci 
Chez l’archevêque où nous étions à table 3 
Que ce héros plein de fa paffion 
Me fit , me fit fa déclaration. 

Ah î j’en perdis la parole & la vue. 

Mon fang brûla d’une ardeur .inconnue: 
Du tendre amour j’ignorais le danger , 

Bt de plaifir je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit vifirc : 

Bile fut courte , il s’en alla bien vîte. 
Quand il partit, mon cœur le rappellaic* % 
Mon tendre cœur apres lui s’envolait. - * ^ 
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le lendemain il eut un tëte-à-tcte 

Un peu plus long, mais non pasmoins honnête* 

le lendemain il en reçut le prix , 

Par deux baifers fur mes lèvres ravis. 

Le ^ndemain il ofa davantage , 

Il me promit la foi de mariage. 

Le lendemain il fut entreprenant. 

Le lendemain il me fit un enfant. 

Que dis-je, hélas ? faut-il que je raconte 
De point en point mes malheurs & ma honte* 
Sans que je fâche , ô digne chevalier ! 

A quel héros j’ofe me confier ? 

Lors le guerrier par pure obéiflance. 

Dit fans vanter fes faits ni fa nai fiance , 

Je fuis Danois. C’était en dire aflez. 

. Dieu, reprit-elle, ô Dieu qui m’exauce* , 
Quoi vos bontés font voler à mon aide 
Ce grand Danois , ce bras à qui tout ccde ! 
Gentil guerrier ! noble fils de l’amour ! 

Eh quoi 1 c’eft vous ! vous , l’cfpoir de la 
France ! 

Qui me fauve* & l’honneur & le jour i 
Votre nom feul aurait ma confiance. 

Vous favez, donc , brave & gentil Dunois , 
Que mon amant au bout de quelque mois 
Fut obligé de partir pour la guerre , 

Guerre funefte , & maudite Angleterre i 
Il écouta la voix de fon devoir. 

Mon tendre amour était au défcfpoir. 


Chant Septième. 105 


Un tel état vous eft connu fans doute *, 

Et vous favçz , monfîeur , ce qu’il en coûte : 
Ce fier devoir fai Jt feul tous nos malheurs 5 
Je l’éprouvais en répandant des pleurs : 

Mon cœur était forcé de fe contraindre , 

Et je mourais , mais fans pouvoir m’ea 
plaindre. 

ïl me donna le préfent amoureux , 

D’un bracelet fait de fes blonds cheveux , 

Et fon portrait qui trompant fon abfencc a 
M’a fait cent fois retrouver fa préfencc. X** 
Un tendre écrit fur-tout il me lai (Ta , 

Que de fa main le ferme amour traça. 
C’était, monfîeur, une iufte promefle , 

Un cher garant de fa faintc tendrefle : 


Tar les plaifirs d • mon ame enchantée * 

De revenir bientôt en cette cour , 

Tour époufer ma chère Dorothée. 

Las ! il partit , il porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut-être il eft encore 
Dans ces remparts , où l’appella l’honneur. 
S’il y fa v ait quels maux & quelle horreur 
Sont loin de lui le prix de mon ardeur! 

Non , jufte ciel ! il vaut mieux qu’il l’ignore. 

Il partit donc * & moi je m’en allai , 

Loin des foupçons d’une ville indifevete , ( 

Chercher aux champs une fombre retraite, 
Conforme aux foins de mon cœur dcfolc* 



On y lifait ; je jure par T amour 
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Mes parcns morts , libre dans ma triftefie , ^ 
Cachée au monde , & fuyant tous les yeux* 
Dans le fecret le plus myftéricux 
J’enfevelis mes pleurs & ma groflefTe. 

Mais par malheur , hélas ! je fuis la nièce 
De l’archevêque. A ces funeftes mots 
Elle fentit redoubler fes fanglots. 

Puis vers le ciel tournant fes yeux en larme** 
J’avais > dit- elle , en fecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour ; 

Avec mon fils confolant mes alarmes * 

De mon amant j’attendais le retour. 

A l’archevêque il prit en fantaifîe 
De venir voir quelle efpcce de vie 
Menait fa nicce au fond de ces forets? 

Pour ma campagne il quitta fon palais ; 

Il fut touché de mes faibles attraits. 

Cette beauté, prélent cher & funefte , 

Ce don fatal, qu’aujoutd’hui je détefte f 
Perça fon ccrur des plus dangereux traits. 

Il s’expliqua: Ciel que je fus furprife 1 ! 

Je lui parlai des devoirs de fon rang , 

De fon état , des noeuds facrés du fang. 

Je montrai l’horreur de l’entreprife ; 

Elle outrageait la nature & l’églife. 

Hélas ! j’eus beau lui parler de devoir , 

Il s’entêta d’un chimérique efpoir. 

Il fe flattait que mon ccrur indocile , 

D’aucun objet ne s’était prévenu i 
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Qu’enfin l’amour ne m’était point connu , 
Que fon triomphe en ferait plus facile j 
Il m’accablait de fes foins fatiguans , 

De fes devoirs rebutés & preiïans. 

Hclas 1 un jour que toute à ma trifteflfc 
Je reiifais cette douce promeflfe , 

Que de mes pleurs je mouillais cet écrit , 
Mon cruel oncle en lifant me furprit. 

11 fe faifit d’une main ennemie , 

De ce papier qui contenait ma vie ; 

Il lut , il vit dans cet écrit fatal , 

Tous mes fecrets , ma flamme & fon rival. 
Son ame alors jaloufe & forcenée , 

A fes defirs fut plus abandonnée. 

Toujours alerte & toujours m’épiant , 

Il fut bientôt que j'avais un enfant. 

Sans doute un autre en eût perdu courage , 
Mais l'archeveque en devint plus ardent $ * 
Et fe fentant fur moi cet avantage , 

Ah ! me dit-il , n'eft-ce donc qu’avec moi 
Que vous aurez la fureur d’être fage ? 

Et vos faveurs feront le feul partage 
De l'étourdi qui ravit votre foi ? 

Ofez-vous bien me faire réfiftance? 

Y penfez-vous ? vous ne méritez pas 
Le fol amour que j'ai pour vos appas : 
Cédez fur l'heure , ou craignez ma vengeance* 
Je me jetai tremblante à fes genoux : 
jTattcftai Dieu; je répandis deslarme$ f 
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Lui furieux d’amour & de courroux , 

En cet état me trouva plus de charmes. 

Il me renverfe , &. va me violer ; 

Je me débats , fans que je me dégage : 

A mon lecours il fallut appeiler ; 

Tout Ion amour foudain fe tourne en rage. 

D’un oncle, ô ciel 1 touffrir un tel outrage! 

De coups affreux il meurtrit mon vifage. 

On vient au bruit; l’archevcque a l’inilant 

Joint à fon crime un crime encor plus grand. 

Chrétiens, dit il, ma nièce elt une impie ; 

Je l’abandonne , & je l’excommunie 

Un hérétique , un damné fuborneur 

Publiquement a fait fon déshonneur : 

L’enfant qu’ils ont eft un fruit d’adultère. 

Que Dieu confonde & le fils & la mère ! 

- Et puifqu’ils ont ma malédiction , 

Qu’ils foient livres à l’Inquifition. 

Il ne fit point une menace vaine : 

Et dans Milan le traître arrive à peine , 

Qu’il fait agir le giand inquifitcur. 

On me faifit, ptifonnière on m’entraîne 

Dans des cachots où le pain de douleur 

Etait ma feule & trille nourriture: 

Lieux fouterrains, lieux d’une nuit obfcure. 

Séjour des morts , & tombeau des vivans ! 

Après trois jours on me rend la lumière > 

Mais pour la perdre au milieu des tour mens ; 

Vous les voyez ces brafiers devorans , 

• • • C’eftla 
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C’eft-là qu’il faut expirer à vingt ans. 

Voilà mon lit à mon heure dernière. 

C’eft-ià y c’eft-là , fans votre bras vengeur , 
Qu’on m’arrachait la vie avec l’honneur. 
Plus d’un guéri ier aurait , félon l’ufage , 

Pris ma défenfe & pour moi combattu ; 
Mais l’archevcquc enchaîne leur vertu : 
Contre l’égiife iis n’ont point de courage. 
Ardcns au mal , de glace pour le bien i 
Qu’attendre hélas ! d’un coeur italien t 
Ils tremblent tous à l’afpeél d'une étole ; 
Mais un Français n’cft alarmé de rien f 
Il braverait le pape au capitoîc. 

A ces propos Dunois piqué d’honneur. 
Plein de pitié pour la belle accuféc , 

Plein de courroux pour fon perfécuteur , 
Brûlait déjà d’exercer fa valeur , 

Et fe flattait d’une victoire aifée : 

Bien furpris fut de fe voir entouré 
De cent archers , dont la cohorte fière 
L'inverti (Tait noblement par derrière. 

Un cuiftre en robe avec bonnet quarré , 

Criait d’un ton de vrai miferere , 

cc On fait fa voir de par la fainte égîife , 

*> Par monfeigneur , pour la gloire de Dieu , 
» A tous chrétiens que le ciel favori fc , 
y> Que nous venons de condamner au feu 
» Cet étranger , ce champion profane * 

» De Doroihéc infâme chevalier , 

* K 
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„ Comme infidèle , hérétique & forder : 

« Qu’il foit brûlé fur l’heure fur fon âne. 

Cruel prélat , Bufiris en foutanc , 

C’était , perfide , un tour de ton métier -, 
Tu redoutais le bras de ce guerrier , 

Tu t’entendais avec le fa.nt office , 
pour opprimer , fous le nom de juftice , 
Quiconque eût pu lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime a tous les yeux. 

Tout auffi-tôt l’affaffine cohorte , 

Du faint office abominable efeorte, 
pour fe faifir du fuperbe Dunois, 

Deux pas avance & en recule trois ; 

Puis marche encor -, puis fe ligne & s’arrête. 
Sacrogorgon qui tremblait à leur tctc , . 
Leur cric: Allons, il faut vaincre ou périr î 
De ce forcier tâchons de nous faifir. 

Au milieu d’eux les diacres de la ville , 

Les faaiftains arrivent a la hic : 

L’un tient un pot , & l’autre un goupillon ; 
Ils font leur ronde , & de leur eau falee 
Benoîtement afpergent l’aflemblee. 

On exorcife , on maudit le démon : 

te le prélat toujours l’ame troublée » 

Donne partout la bénédiction. 

Le grand Dunois , non fans potion. 
Voit qu’on le prend pour envoyé du diab.e 
1 ors faififfant de fon bras redoutable , 

Sa grande épée , & de l’autre montrant 
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Un chapelet, catho'ique infiniment: » 

De Ton falut cher & facré garant , 

Allons , dit* il , venez à mol , mon ane : 
L’âne defeend , Danois monte & foudairt 
Il va frappant en moins d’un tour de main 

De ces croynns la cohorte profane. 

« 

Il perce à l’un le fternum & le bras : 

Il atteint l*autrc,à l’os qu’on nomme atlas» 
Qui voit tomber fon nez & fa mâchoire 9 
Qui fon oreille & qui fon humérus j 
Qui pour jamais s’en va dans la nuit noire * 
Et qui s’enfuit difant fes orémus : 

L’âne au 'milieu du fang & du carnage , 
Du paladin fécondé le courage; 

11 vole , il rue , il mord , il foule aux p’eds 
Ce tourbillon de faquins effrayés. 
Sacrogorgon abaiffant la vifière , 

Toujours jurant s’en allait en arrière $ 
Dunois le joint, l’atteint à l’os pubis , 

Le fer fanglant lui fort par le coccis : 

Le vilain tombe , & le peuple s’écrie , 

Béni foit Dieu, le barbare eft fans vie. 

Le fcélérat encor fe debattoit 

<> 

Sur la poufficre , & fon coeur palpitait , 
Quand le héros lui dit : Ame traîcrefïe , 
L’enfer t’attend , crains le diable , & confefle 
Que l’archevcque eft un coquin mitré f 
. Un raviffeur, un parjure avéré , 
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Que Dorothée eft l’innocence même , 
Qu’elle eft fidelle au tendre amant qu’cüe aime, 
Et que tu n’es qu’un lot & qu’un fripon. 
Oui , monfeigneur : oui , vous avez raifon $ 
Je fuis un fot, la chofe eft par trop claire. 
Et votre épée a prouvé cette affaire. 

Il dit : fon ame alla chez le démon. 

Ainfi mourut le fier Sacrogorgon. 

Dans l’inftant même où ce bravache infâme 
A Belzébut rendait fa vilaine ame , 

Devers la place arrive un écuyer 
Portant falade avec lance dorée : 

Deux poftillons à la jaune livrée 
Allaient devant. C’était, chofe affùrce. 
Qu’il arrivait quelque grand chevalier. 

A cet objet la belle Dorothée 
D’étonnement & d’amour tranfportée , 

Ah Dieu puiffant, fe mit -elle à crier , 

Serait - ce lui i ferait - il bien poflïbîe { 

A mes malheurs le ciel eft trop fenfible. 

Les Milanais , peuples très - curieux , 

Vers î’écuyer avoit tourné les yeux. 

Eh l cher lecteur , n’êtes-vous pas honteuit 
De rcflcmbler à ce peuple volage , 

Et d’occuper vos yeux & votre efpriü 
Du changement qui dans Milan fe fit ? 

Eft - ce donc là le but de mon ouvrage ? 
Songez , leéteur , aux remparts d’Orléans , 
Au roi de France , aux cruels aiïiégeans » 
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A laPucclle, à l’illuftre amazone, 

La vengerefle & du peuple & du trône , 
Qui fans jupon , fans pourpoint ni bonnet. 
Parmi les champs comme un centaure allait t 
Ayant en Dieu fa plus ferme cfpérance , 
Comptant fur lui plus que fur fa vaillance , 

Et s’adteflTant à moniteur faint Denis , 

Qui cabalait alors en paradis 

Contre faint George en faveur de la France; 

Sur - tout , lecteur , n’oubliez point Agnes , 
Ayez l’efprit tout plein de fes attraits , 

Tout honnête homme à mon gré doit s’yplaire. 
Eft-il quelqu’un fi morne ôefifévère. 

Que pour Agnès il foit fans intérêt ? 

Et franchement dites - moi , s’il vous plaît f 
Si Dorothée au feu fut condamnée ; 

Si le Seigneur du haut du firmament 
Sauva le jour à cette infortunée , 

Semblable cas advient très -rarement. 

Mais que l’objet où votre cœur s’engage * 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s’efluyer , 
Soit dans les bras d’un robufte aumônier. 
Ou femble épris pour quelque jeune page -, 
Cet accident peut-être eft plus commun, 
pour l’amener ne faut miracle aucun. 

Je l’avouerai , j’aime toute aventure , 

Gui tient de près k l’humaine nature i 

K U) 
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Car je fuis homme » & je me fais honneur 

D’avoir ma part aux humaines faibleffes 

J’ai dans mon tems poffédé des maitreffes 

St j’aime encor à retrouver mon cœur. 

1 • 






CHANT HUITIEME. 

* 

régnes Sorel pourfuivie par l'aumônier de 
Jean Chandos. Regrets de Jon amant • 

tf 

' 

Eh quoi toujours cîôuer une préface 
A tous mes chants ? la morale me lafle ; 

Un fimplc fait conté naïvement, 

Ne contenant que la vérité pure , 

Narré fuccinét , fans frivole ornement. 

Point trop d’efprit , aucun rafinement. 

Voilà de quoi défarmer la cenfure. 

Va donc, Voltaire, au fait plus rondement î 
C’eil mon avis. Tableau d’apres nature, 

S’il cft bien fait , n*a befoin de bordure. 

Le bon roi Charles entré dans Orléans , 
Enflait le coeur de fes fiers .combattant 
Les remplirait de joie 5c d’efpérance, 

En leur vantant les deftins de la France* 

Il ne parlait que d’aller aux combats \ 
t\ étalait une fière allégtefle ; 

'en fecret il foupirait tout bas. 

De fe trouver abfent de fa maîtreffe* 
L’avoir laiffée , avoir pu feulement 
De fan Agnes s’écarter un moment * 
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Citait un trait d’une vertu fuprême ; 

Citait quitter la moitié de foi - meme. 

Lorfqu’il fut feul en fa chambre enfermé » 
Et qu’en fon coeur il eut un peu calmé 
L’emportement du démon de la gloire ; 
L’autre démon qui préfide à l’amour , 

Vint à fes fens s’expliquer à fon tour ; 

Il plaidait mieux ; il gagna la victoire. 

D’un air diftrait le bon prince écouta 
Le gros Louvet , qui long-tems harangua: 
Puis à fa chambre en fecret il alla , 

Où d’un coeur trifte & d’une main tremblante 
Il écrivit une lettre touchante* 

Que de fes pleurs tendrement il mouilla ; 
Pour les fécher Bonneau n’était pas là. 
Certain butor , gentilhomme ordinaire* 

Tut dépêché chargé du doux billet. 

Une heure après , 6 douleur trop amère ! 
Notre butor rapporte le poulet. 

Le roi faifï d’une crainte mortelle , 

Lui dît , hélas 1 pourquoi donc reviens - tu ? 
Quoi mon billet ?. . . Sire * tout eft perdu ; 
Sire, armex- vous de force & de vertu. 

Les Anglais , ... Sire , ... ah tout cft confondu 
Sire ... iis ont pris Agnès & la Pucelie. 

A ce propos dit fans ménagement, 

. Le roi tomba > perdit tout fentiment. 

Et de fes fens il ne reprit l’ufage 
Que pour fentir l’effet de fon tourment#. 
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• Contre un tel coup quiconque a du courage , 
N'eft pas fans doute un véritable amant: 

Le toi l’était ; un tel événement 
Le tranfportait de douleur & de rage. 

Ses chevaliers perdirent tous leurs foins 
A l’arracher à fa douleur cruelle ; 

Charles fut prêt d’en perdre la cervelle : 

Son père hélas 2 devint fou pour bien moins. * 
Ah ! cria-t-il , que l’on m’enlève Jeanne > 
Mes chevaliers , tous mes gens à foutane , 
Mon directeur , & le peu de pays 
Que m’ont laifTé mes deftins ennemis ! 

Cruels Anglais , ôtez - moi plus encore. 

Mais laifficz - moi ce que mon coeur adore. 
Amour, Agnès, monarque malheureux ! 
Que fais • je ici , m’arrachant les cheveux ? 

Je l’ai perdue ; il faudra que j’en meure. 

Je l’ai perdue ; & pendant que je pleure. 
Peut • être hélas ! quelqu’infolent anglais 
A fon plaifir fubjugue fes attraits. 

Faits feulement pour des baifers français. 

Une autre bouche à tes lèvres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs fucculentes ? . 

Une autre main carefler tes beautés ? 

Une autre . 1.6 ciel ! que de calamités ! 

It qui fait même en ce moment horrible, ’ 

A leurs tranfports fi tu n’es pas fenfible 2 
Qui fait hélas fi ton tempérament 
Ne trahie pas ton malheureux amant ! * 
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Le trifte roi, de cette incertitude 
Ne pouvant plus fouffrir l'inquiétude. 

Va fur ce cas consulter les docteurs > 
Nécromanciens, devins, forboniqueurs, 
Juifs , Jacobins , quiconque favait lire. 

Meilleurs , dit - il , il convient de me dire 
Si mon Agnes eft fidvlle à fa foi. 

Si pour moi fcul fa belle ame foupire ; 
Gardez-vous bien de tromper votre roî ; 
Dites - moi tout ; de* tout il faut m’mftr.ire* 
Eux bien payés confukèrcnt foudain , 

En grec, hébreu, fyriaque , latin; 

L’un du roi Charles examine la main f 
L'autre en quarre dcfïinc une figure ; 

Un autre obfcrve & Vénus & Mercure $ 

Un autre va fon pfautier parcourant, 

Difant amen & tout bas marmotant. 

Cet autre - ci regarde au fond d’un verre. 

Et celui - là fait des cercles à terre : 

Il n’eft aucun qui doute de fon art 5 
Aucun ne ci oit qu’un diable y prenne part* 
Aux yeux du prince ils travaillent > ils fuent $ 
Puis louant Dieu tous enfcmblc ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos , 
Qu’il eft le feu! parmi tous les héros 
A qui le ciel * par fa grâce infinie , 

Daigne octroyer une fidelte amie 3 
Qu’Agnès eft l'âge , & fuit tous les amant* 

Ils fc trompaient , hélas ! les bonnes gens 
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Agnès aimait ; Agnes était faillie : 

Puis fiez - vous à meilleurs les favans. 

Cet aumônier terrible, inexorable. 

Avait faifi le moment favorable : 

Malgré les cris, malgré les pleurs d’Agnès , 

• Il triomphait de fes jeunes attraits , 

Et l’accablant de fa mâle éloquence, 

Il raviflait des plaifirs imparfaits ; 

Volupté trifte & faufie joui fiance , 

Vuide d’apas , brutale violence , 

Honteux plaifirs qu’amour ne connaît pas t j 
Car qui voudrait tenir entre fes bras 
Une beauté qui détourne la bouche , 

Qui de fes pleurs inonde votre couche? 

Un honnête homme a bien d’autres defîrs î* 

A fes baifers il veut que l’on ripofte, 

Et qu’on l’invice à courir chaque polie. 

Il n’eft heureux qu’en donnant des plaifirs, ^ ^ 
Un aumônier n’efl: pas fi difficile 3 
Il va piquant fa monture indocile. 

Sans s’informer fi le jeune tendron 
Sous fon empire a du plaiiir ou non; 

Le page aimable, amoureux & timide. 

Qui dans le bourg était allé courir. 

Pour dignement honorer & fervir 
La deite qui de fon fort décide , 

Revint enfin. Las il revint trop tard. 

Il rentre , il voit le damné de frappart , 
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Qui tout en feu dans fa brutale joie 
Se démenait étendu fur fa proie. 

Le beau Monrofe à cet objet fatal , 

Le fer en main vole fur l’animal ; < 

Pu chapelain l’impudique furie 
Cède au befoin de défendre fa vie : 

Du lit il faute ; il empoigne un bâton ; • 

11 s’en eferime , il accoüe le page. 

Chacun des deux eft brave champion : 
Monrofe eft plein d’amour & de courage , 

Et l’aumônier de luxure & de rage. 

‘ Les gens heureux qui goûtent dans les champs 
La douce paix , fruit des jours innocens , 
Ont vu fouvent près de quelque bocage 
Un loup cruel affamé de carnage , • 

Qui de fes dents déchire la toifon. 

Et boit le fang d’un malheureux mouton. 

Si quelque chien à l’oreille écourtée , 

A l’oeil ardent , à la gueule édcnte'c , 

Vient comme un trait tout prêt à guerroyer , 
Incontinent l’animal carnaflîer 
Laiffe tomber de fa gueule écumante , 

Sur le gazon la victime innocente : 

Il court au chien, qui fur lui s’élançant, 

A l’ennemi livre un combat fanglant. 

Le loup mordu , tout bouillant de colère , - 
Croit étrangler fon fuperbe adverfaire ; 

Et le mouton palpitant auprès d’eux , 

Fait pour le chien de trcs-ünccies va*uv. 

C’était 
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C’était ainfi que l'aumônier nerveux , 

Z déb 3 ?r Ur ° UChC * d ’ un bras formidable 
Se débattait contre le page aimable ; 

andis qu' Agnes demi morte de peur 

Reftaitaulit, digne prix du vainque”/ 

* 1 «vit ’ & tOUte ** ftmSte , 

« les valets , & la petite fille , 

: ° n fe jecte entre deux 
On fait fortir l’aumônier fcandaleux 

Et contre lui chacun eft pour le page : ’ 

LeTe^A? *”? ° nt par ‘ tout l’avàntagé* ^ 
Le beau Monrofe eut donc la liberté 

De refter feu! auprès de fa beauté 

Et fon rival hardi dans fa detreffe 

Sans s’etonrter alla chanter fa méfié. 

Agnes honteufe , Agnès au défefpoir 

Qu’un facriftain à ce point l’eût pollue 

Et plus encore qu’un beau page l’eût vue 

Dans le combat indignement vaincue 

Verfait des pleurs, & n’ofait plus le voir. 

Fermî. r°° la qUe ,a mort la p,us Prompte 

. fcsyeux ’ & terminât fa honte: 

Elle difart dans fon grand défarroi , 

Pour tous difeours î ah monfîeur , tuez-môï. 

Qu: vous , mourir ? lui répondit Monrofe . 

Je vous perdrais i ce prêtre en ferait caufe > 

TiV * roycz ' mo, > vous aviez péché. 

Il faudrait vivre & prendre patience. 

Eft-cc à nous deux de faire pénitence ? 

*L 
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D’un vain remords votre coeur eft touché , 
Divine Agnès : quelle erreur eft la vôtre , 

De vous punir pour le péché d'un autre? 

Si fon difeours n’était pas éloquent , 

Ses yeux Tétaient , un feu tendre & touchant 
Infînuait à la belle attendrie , 

Quelque defir de conferver fa vie. 

Fallut dîner : car malgré nos chagrins , 
Chétifs mortels (j’en ai l’expérience) 

Les malheureux ne font point abftinencc. 

Fn enrageant on fait encor bombance. 

Voilà pourquoi tous ces auteurs divins , 

Ce bon Virgile, & ce bavard d’Homère, 

Que tout favant même en bâillant revère , 

Ne manquent point au milieu des combats 
L’occafion de parler d’un repas. - 
La belle Agnès dîna donc tête à tctc , 

Près de fon lit , avec ce page honnête. 

Tous deux d’abord également honteux. 

Sur leur alliette arrêtaient leurs beaux yeux; 
Puis enhardis tous deux fe regardèrent , 

Puis firent mieux , & puis fe carcflcrent. 

Vous favez. bien que dans la fleur des ans , 
Quand la fanté brille dans tous vos fens , 
Qu’un bon dîner fait couler dans vos veines 
Des pallions les femences foudaines , 

Tout votre cœur cède au befoin d’aimer ; 
Vous vous fentez, doucement enflammer 
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D’une chaleur bénigne & pétillante : 

la chair eft faible > & le diable vous tente. 

Le beau Monrofe en ces tems dangereux 

Ne pouvant plus commander à fes feux , 

Se jette aux pieds de la belle éplorée : 

O cher objet , ô maîtrefle adorée i 

C’eft à moi feul déformais de mourir: 

Ayez pitié d’un cœur fournis & tendre ; 

Quoi , mon amour ne pourrait obtenir 

Ce qu’un barbare a bien ofé vous prendre ; 

Ah i fi le crime a pu le rendre heureux. 

Que devez-vous à l’amour vertueux i 

C’eft lui qui parle , & vous devez l’entendre. 

Cet argument parai fiait aflezbon. 

Agnès fentit le poids delà raifon. 

Une heure encor clic ofa fe défendre. 

Elle voulut reculer fon bonheur , 

Pour accorder le plaifir & l’honneur ; 

Sachant très-bien qu’un peu de réfifiance 

Vaut encor mieux que trop de complaifance, 

Monrofe enfin , Monrofe fortuné , 

Eut tous les droits d’un amant couronné ; 

Du vrai bonheur il eut la jouifiance. 

Du prince anglais la gloire & la puiflancc 

Ne s’étendait que fur des rois vaincus , 

Le fier Henri n’avait pris que la France, 

Le lot du page était bien au-deflus. 

Mais que la joie eft trompeufe & légère l 

Que le bonheur eft chofc paflagere 1 

Lij 
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Le charmant page à peine avait goûté 
De ce torrent de pure volupté , 

Que des Apglais arrive une cohorte* 

On monte , on entre , on enfonce la porte» 
Couple enivré des carefles d’amour , 

C’cft l’aumônier qui vous joua ce tour. 

On prend Agnes , on prend Ton ami tendre ; 
Devers Chandos on s’en va les mener. 

Certes i au diable il me faudrait donner 
Pour vous décrire & pour vous bien apprendra 
L’effroi, le trouble, & la confufion. 

Le défefpoir , .la défolation , 

L’amas d’horreurs , l’état épouvantable , 

Qui le beau page & fon Agnès accable, 
lisroueiflaient des’Stre fait heureux. 

A J eau Chandos que dirontrils tous deux i 
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Ce qui advînt à la belle lignes dans 

un couvent • 

I « 

Dans le chemin advint que de fortune 
Le corps Anglais rencontra fur la brune 
Vingr chevaliers qui pour Charles tenaient t * 

Et qui de nuit en ces quartiers rodaient \ 

Pour découvrir fi l’on avait nouvelle 
Touchant Agnes & touchant la Pucelle. 

Quand deux mâtins, deux coqs & deux amans, 
LJex contre nex fe rencontrent aux champs , 
Lorfqu’un fuppôt de la grâce efficace 
Trouve un col tors de l’école d’Ignace ; 

Quand un enfant de Luther ou Calvin 
Voit par hafard un prêtre ultramontain ; 

Sans perdre tems un grand combat commence! 
A coups de gueule ou de plume ou de lance* 
Semblablement les gendarmes de France , 
Tout de plus loin qu’ils virent les Bretons , 
Fondent deflus légers comme faucons. 

Les gens Anglais font gens qui fe défendent , 
Mille beaux coups fe donnent & fe rendent* 
Le fier courtier qui notre Agnès portait , 

Etait aétif, jeune, fringant comme elle* 

• • 
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Il fc cabrait, il ruait, il tournait : 

Agnès allait fautiliant fur la Telle. 

Bientôt au bruit des cruels combattans 
Il s’effarouche , il prend le mords aux dents*' 
Agnès en vain veut d’une main timide 
le gouverner dans fa courfe rapide ; 

Bile eft trop faible : il lui fallut enfin , 

A fon cheval remettre fon deftin. 

Le beau Monrofe au fort de la mêlée , 

Ne peut favoir où fa Nymphe eft allée ; 

Le courtier vole auflï prompt que le vent 3 
Bt fans relâche ayant couru fïx mille , 

11 s’arrêta dans un vallon tranquille. 

Tout vis-à-vis la porte d’un couvent. 

Un bois était près de ce monaftere : 

Auprès du bois une onde vive & claire 
fuit & revient , & par de longs détours 
Parmi des fleurs ellepourfuit fon cours. 

Plus loin s’élève une colline verte , 

A chaque automne enrichie & couverte 
De doux préfens dont Noé nous dota , 

Lors qu’à la fin fon grand coffre il quitta 7 
Pour réparer du genre humain la perte $ 

Et que laffé du fpeétacle de l’eau , 

11 fit du vin par un art tout nouveau. ' 

Plore & Pomone , & la féconde haleine 
Des doux képhirs parfument ces beaux champ$$ 
Sans Ce laffer , l’œil charmé s’y promène. 

Le paradis de nos premiers parens 
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N'avait point eu de vallons plus riants , 

Plus fortunés : & jamais la nature 
Ne fut plus belle & plus riche & plus pure. 
L>air qu’on refpire en ces lieux écartés, 7 
Porte la paix dans les coeurs agités ; 

Et des chagrins calmant l'inquiétude, 

Pait aux mondains aimer la folitude. 

Au bord de l’onde Agnes fe repofa , 

Sur le couvent fes deux beaux yeux fixa , 

Et de fes Cens le trouble s’appaifa. 

C’était , lecteur ,' un couvent de nonnettes# 
Ah 1 dit Agnès, adorables retraites î * 
Lieux où le ciel a verfé fes bienfaits , 

Séjour heureux d’innocence & de paix ! 
Hélas du ciel la faveur infinie. 

Peut-être ici me conduit tout exprès , . 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 

De chaftes foeurs , époufes de leur Dieu , 

De leurs vertus embaument ce beau lieu ; 

Et moi fameufe entre les péchereffes, 
j>ai confumé mes jours dans les faibleflcJ. 
Agnès ainfi parlant à haute voix , 

- Sur le portail apperçut une croix : 

Elle adora d’humilitc profonde 
Ce ligne heureux du falut de ce monde j 
•Et fe Tentant quelque componction , 

Elle comptait s’en aller à confcffe ; 

Car de l’amour à la dévotion 
11 n’eft qu’un pas s l’un & l’autre 
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Or du moûticr la vénérable abbefle 
Depuis deux jours était ailée à Blois , 

Pour du couvent y foutenir les droits. 

Ma foeur Befogne avait en fon abfence 
Du faint troupeau la bénigne intendance# 

Elle accourut au plus vîte au parloir , 

Puis fit ouvrir pour Agnes recevoir. 

Entrez, dit -elle, aimable voyageufe. 

Quel bon patron , quelle fête joyeufe 
Peut amener au pied de nos autels 
Cette beauté dangereufe aux mortels ? 

Seriez - vous point quelque ange ou quelque 
fainte , 

Qui des hauts cieux abandonne l’enceinte » 
Pour ici* bas nous faire la faveur 
De confoîcr les filles du feigneur ? 

Agnes répond: C’eft pour moi tropd’honneur$ 
Je fuis y ma foeur , une pauvre mondaine s 
De grands péché* mes beaux jours font ourdis 
Et fi jamais je vais en paradis , 

Je n’y ferai qu’aupres de Magdelainc. 

De mon deftin le caprice fatal * 

Dieu , mon bon ange, & fur-tout mon cheval. 
Ne fais comment en ces lieux m’ont portée ; 
De grands remords mon arne eft agitée $ 

Mon cœur n’eft point dans le crime endurci * 
J’aime le bien , j’en ai perdu la trace , 

Je la retrouve , & je fens que la grâce 
Pour mon falut veut que je couche ici* 
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Ma fccur Befogne avec douceur prudente » 
Encouragea le belle pénitente ; 

Et de la grâce exaltant les attraits , 

Dam fa cellule elle conduit Agnes ; 

Cellule propre & bien illuminée , 

Pleine de fleurs & galamment ornée , 

Lit ample & doux : on dirait que l’amouj 
A de fes mains arrangé ce féjour. 

Agnes tout bas louant la providence , 

Dit qu’il eft doux de faire pénitence. 

Apres fouper ( car je n’omettrai point 
Dans mes récits ce noble & digne point ; ) 
Befogne dit à la belle étrangère , 

11 eft nuit clofe , & vous favex , ma chère , 
Que c’cft le tems où les cfprits malins 
Rodent par -tout & vont tenter les faints. 

11 nous faut faire une oeuvre profitable j 
Couchons enfemble , afin que fi le diable 
Veut contre nous faire ici quelque effort , 
Nous trouvant deux, le diable en foit moins 
fort. 

La dame errante accepta la partie : 

Elle fe couche, & croit faire oeuvre pie ; 
Croit qu’elle eft fainte, & que le ciel rabfout $ 
Mais fon deftin la pourfuivait par -tout. 

Puis-je au leéteur raconter fans vergogne , 
Ce que c’était que cette foeur Befogne ? 

Il faut le dire , il faut tout publier. 

Ma foeur Befogne était un bachelier y 
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Qui d’un Hercule eut la force en partage » 

Et d’Adonis le gracieux vifage , 

N’ayant encor que vingt ans & demi , 

Blanc comme lait , & frais comme rofée J 
La dame abbeflfe, en perfonne avifee » 

En avait fait depuis peu fon ami. 

Son Bachelier vivait dans l’abbaye » 

En cultivant fon ouaille jolie. 

Ainfi qu’Achille en fille déguifé 
Chex Licomède était favori fc 
Des doux baifers de fa Déidamïe. 

La pénitente était à peine au lit 
Avec fa feeur , foudain elle fentic 
Dans la nonnain metamorphofe étrange* 
Afliirémert elle gagnait au change. 

Crier , fe plaindre , éveiller le couvent , 
N’aurait été qu’un fcandale imprudent. 
Souffrir en paix > foupirer & fe taire , 

Se réfigner eft tout ce qu’on peut faire* 

Puis rarement en telle occafion 
On a le tems de la réflexion. 

Quand foeur Befogne à fa fureur clauftrale* 

( Car on fe lafle ) eut mis quelque intervale > 
La belle Agnes , non fans contrition , 

Pit en fccret cette téflexion, 

C’eft donc en vain que j’eus toujours en tête 
Le beau projet d’être une femme honnête $ 
C’eft donc en vain que l’on fait ce qu’on peut* 
N’eft pas toujours femme de bien qui veut* 
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CHANT DIXIEME. 

Les Anglais violent le couvent . Combat 
de faint George , patron d’Angleterre , 
contre faint Denis , patron de la Fr ante % 

J E vous dirai , fans harangue inutile , 

Que le matin nos deux charmans reclus 
LaflTés tous deux de plaififs défendus , 
S’abandonnaient , l’un vers l’autre étendus » 
Au doux repos d’une ivrefle tranquille. 

Unbruit affreux dérangea leur fommeil. 

De tous côtés le flambeau de la guerre , 
L’horrible mort éclaire leur réveil : 

Près du couvent le fang couvrait la terre# 

Sept efeadrons de malandrins Anglais 
Avaient battu fept efeadrons Français. 
Ceux-ci s’en vont à travers de la plaine. 

Le fer en main $ ceux - là voient apres , 
Frappant , tuant , criant tous hors d’haleine » 
Mourez fur l’heure , ou rendez - nous Agnes i 
Mais aucun d’eux n’en favait des nouvelles. 

Le vieux Colin , pafteur de ces cantons , 

Leur dit : Mefficurs, en gardant mes moutons* 
Je vis hier le miracle des belles. 

Qui vers le foir entrait en ce moûtier ; 
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Lors les Anglais fe mirent à crier $ 

Ah ! c’eft Agnès, n’en doutons point, c’eft elle; 
Entrons , amis ; la cohorte cruelle 
Saute à l’inftant dcflùs ces murs bénis. 

Voilà les loups au milieu des brebis. 

Dans le dortoir, de cellule en cellule, 

A la chapelle , à la cave , en tout lieu , 

Ces ennemis des fervantes de Dieu , 
Attaquent tout fans honte & fans ferupuîe. 
Ah 1 focur Agnès, feeur Maton, fccur Urfule, 
Où courez-vous, levant les mains aux deux 
Le trouble au fein , la mort dans vos beaux 
yeux i 

Où fuyez - vous , colombes gémïflantes ? 
Vous embraflez, de vos mains impuiffantc* 
Le faint autel , afyle redouté , 

Sacré garant de votre chafteté. 

C’eft vainement, dans ce péril funefte , 
Que vous criez à votre époux cclefte. 

A fes yeux même , à ces mêmes autels 
Tendre troupeau , vos raviffeurs cruels 
Vont profaner la foi pure & facrée 
Qu’au doux Jefus votre bouche a jurée. 

Je fais qu’il cft des lecteurs bien mondains,’ 
Gens fans pudeur , ennemis des nonnaîns , 
Mauvais plaifans , de qui l’cfprit frivole 
Ofe infulteraux filles qu’on viole; 
Laiffons-lcs dire; hclas , mes chères foeurs. 
Qu’il cft affreux pour de fi jeunes cceurs^. 

Tous 
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Pour des beautés fi fimples , fi timides 
De fe débattre en des bras homicides, , 
De recevoir des baifers dégoûtans ^ J 
De ces félons de carnage fumans , / 

Qui d’un effort déteftable & farouche 
Les yeux en feu , le blai'phêmc à la bouche , 
Mêlant l’outrage avec la volupté , 

Vous font l’amour avec férocité ! 

De qui l'haleine horrible , empoifonnée , 

La barbe dure & la main forcenée , 

Le coi ps hideux, le bras noir 6c fanglant , 
Semblent donner la mort en careffant , 

Et qu’on prendrait.dans leurs fureurs étranges, 
Pour des démons qui violent des anges ! 

Déjà le crime aux regards effrontés 
Contemple à nud ces dévotes beautés. 

Sœur Rebondi , fi dévote & fi fage , 

Au fier ShipunK efi tombée en partage. 

I.e dur Barclay , l’incrédule Warton , 

Sont tous les deux après feeur Amidon. 

On pleure, on prie , on jure , on prefie , on 
cogne s 

Dans le tumulte on voyait fœur Befogne 

Se débattant contre Bard & Curton. 

Qui la preffaient fans entendre raifon. 

Aimable Agnès , dans la troupe affligée 

Vous n’éticz pas pour être négligée : 

Et votre fort , objet charmant 6c doux , 

Eft à jamais de pécher maleré vous. 

* M 
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Le chef fanglant de la gent facrilège , 

Hardi vainqueur , vous prefle, & vous afliègc; 

Et les foldats fournis dans leur fureur , - 

Avec rcfpeét lui cédaient cet honneur. 

Le juftecielcn fes décrets févères , 

Met quelquefois un terme à nos misères. , 

Car dans le tems que meilleurs d'Albion 
Avaient placé l’abomination 
Tout au milieu de la fainte Sion , 

Pu haut des deux le patron de la France , 

Le bon Denis propice à l’innocence. 

Sût échapper aux fotipçons inquiets 
Du fier faint George ennemi des Français. 

Pu paradis il vint en diligence : 

Mais pour defeendre au terreftre féjour , 

Plus ne monta fur un rayon du jour : 

Sa marche alors aurait paru trop claire. 

Il s’en alla vers le Dieu du myftère , 

Pieu fage & fin , grand ennemi du bruit , j 

Qui par-tout vole & ne va que de nuit. . , 

Il favorife ( & certes c’eft dommage ) 

Torce fripons j mais il conduit le fage , 

Il eft fans celle à l’églife , à la cour; ! 

Au tems jadis il a guidé l’amour. ’ 

Il mit d’abord au milieu d’un nuage 
Le bon Denis *, puis il fit le voyage 
Par un chemin foütaire , écarté , 

Parlant tout bas , & mai chant de côté. 

Des bons Français le protecteur fidèle 
Non loÿa de Blois rencontra la Pucelle , 
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Qui fur le dos de fon gros muletier , 

Gagnait pays par nn petit fentier , 

En priant Dieu qu’une heureufe aventure 

lui fît enfin retrouver fon armure. 

Tout du plus loin que faint Denis la vit y 

D’un ton bénin le bon patron lui dit : 

O ma Pucelle , 6 vierge deftinée 

A protéger les filles & les rois , 

Viens fccourir la pudeur aux abois; 

Viens reprimer la rage forcenée, 

Viens , que ce bras vengeur des fleurs de lys 

Soit le fauveur de mes tendrons bénis : 

Vois ce couvent ; le tems prefle , on viole : 

Viens , ma Puceîîe ; il dit & Jeanne y vole ; 

Le cher patron lui fervant d’écuyer, 

A coup de crofle hâtait le muletier. 

Vous voici , Jeanne , au milieu des infames f 

Qui poiuaicnt ces vénérables dames. 

Jeanne était nue ; un Anglais impudent 

Vers cet objet tourne foudain la tête; 

Il la convoite : il penfc fermement 

Qu’elle venait pour être de la fête. 

Vers elle il court , & fur fa nudité 

11 va cherchant la fale volupté. 

On lui répond d’un coup de cimeterre 

Droit fur le nez. JL’infamc roule à terre y 

Jurant ce mot des Français révéré , 

Mot énergique, au plaifir confacré , 

Mot que fouvent le profane vulgaire 

M ij 
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Indignement prononce en fa colère. 

Jeanne à fes pieds foulant fon corps fanglant. 

Criait tout haut à ce peuple méchant : 

Ceffcz * cruels , cefiez % troupe profane, 

O violeurs , craignez Dieu , craignez Jeanne. 

Ces mécrcans au grand oeuvre arrachés , 

N'écoutaient rien , fur leurs nonnains juchés 

Tels des ânons broutent des fleurs naiflantes 

Malgré les cris du maître & des ferrantes. 

Jeanne qui voit leurs împudens travaux. 

De grande horreur faintement tranfportée , 

Invoquant Dieu , de Denis aflîftcc, 

I.e fer en main vole de dos en dos , 

De nuque en nuque , & d’échine en échine *• 

Prappant , perçant de fa pique divine : 

Pourfendant P un alors qu’il commençait. 

Dépêchant l’autre alors qu’il finirait , 

Pt moi donnant la cohorte félonne; 

Si que chacun fut percé fur fa nonne, 

Pt perdant l’arfie au fort de fon defîr , 

Allait au diable en mourant de plaifir. 

* 

Le fier Warton , dont la lubrique rage 
Avait en bref confommé fon ouvrage » 

Le fier Wai ton fut le feul écuyer , 

Qui de fa nonne ofa fe délier ; 

Pt droit en pied reprenant fon armure. 
Attendit Jeanne & changea de pofture. 

O vous, grand faint protecteur de l’état % 
Bon faint Denis , témoin de ce combat. 
Daignez redire à ma mufe fidcllc 
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Ce qu’à vos yeux fit alors la Pucelle. 

Jeanne d’abord frémit , s’émerveilla ; 

Mon cher Denis ! mon faine , que vois-je là ? 
Mon corfelet * mon armure célefte , 

Ce beau préfent que tu m’avais donné , 

Brille à mes yeux au dos de ce damné ? 

Il a mon cafque -, il a ma foubrevefte. 

Il était vrai ; la Jeanne avait raifon. 

La belle Agnes en troquant de jupon , 

De cette armure en fecrct habillée , 

Par Jean Chandos fut bientôt dépouillée, 

Ifac Warton , écuyer de Chandos , 

Prit cette armure & s’en couvrit le dos. 

JEt Dieu permit qu’en ce jour la Pucelle 
Contre Warton combattit pour icelle. 

Le fier Anglais de fer enharnaché 
Eut à fon tour l’ame bien ftupéfaite , 
Quand il fe vit fi vivement chargé 
Par une jeune & fringante brunette. 

La voyant nue il eut un grand remords : 
Sa main trembla de bleffer ce beau corps. 

Il laiffa cheoir foudain fon cimeterre : 

Et de la belle -admirant les tréfors , 

Il recula quatre pas en arrière. 

Saint George alors du fein du paradis * 

Ne voyant plus fon confrère Denis , 

Se douta bien que le faint de la Fiance 
Portait aux fiens fa divine aififtance. 

Il promenait fes regards inquiets 
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Dans les recoins du céleftc palais. 

Sans balancer aufit-tôt il demande 

Son beau cheval connu dans la légende. 

Le cheval vint , George le bien monté , 

La lance au poing , & le fabre au côté , 

Va parcourant cet effroyable efpace , 

Que des humains veut mefurcr l’audace ; 

Ces cicux divers, ces globes lumineux 

Que fait tourner René le fonge-creux 9 

Dans un amas de fubtile pouflîère , 

Beaux tourbillons que l’on ne prouve guère i 

Et que Newton , rêveur bien plus heureux f 

Fait tournoyer fans bouffole & fans guide 

Autour du rien , tout au travers du vuide* 

George enflammé de dépit & d’orgueil , 

franchit ce vuide, arrive en un clin d’oeil 

Devers les lieux arrofes parla Loire, 

Où faint Denis croyait chanter victoire. 

Ain fi l’on voit dans la profonde nuit 

Une comète en fa longue carrière 

Etinceler d’une horrible lumière. * 

On volt fa queue , & le peuple frémît ; 

Le pape en tremble , & la terre étonnée 

Croit que les vins vont manquer cette année. 

Tout du plus loin que faint George apperçut 

Monficur Denis , de colère il s’émut \ 

Et brandiffant fa lance meurtrière , 

« 

Il dit ccs mots dans le vrai goût d’Homère» 
Denis, Denis ! rival faible & hargneux. 
Timide appui d’un parti malheureux , 






Chant Dixième. ijp 

Tu defccnds donc en fccret fur la terre » 

Pour égorger mes héros d’Angleterre! 
Crois-tu changer les ordres du deftin , 

Avec ton âne & ton bras féminin î 
Ne crains-tu pas que ma iufte vengeance 
Puni fie enfin , toi , ta fille 8c la Fi ance i 
Ton trifte chef branlant fur ton col tors , ^ 
S’eft déjà vu féparé de ton corps. 

Je veux t’ôter , aux yeux de ton égîife , 

Ta tete chauve en fon lieu mal remife» 

Et t’envoyer vers les murs de Paris , 

Digne patron des badauts attendris. 

Dans ton fauxbourg, où l’on chommeta fete, 
Tenir encor 8c rebailer ta tète. 

Le bon Denis levant les mains aux cieux , 

Lui répondit d’un ton noble 8c pieux : 

O grand faint George^ mon pui liant confrère» 
Veux-tu toujours écouter ta colcrc ? 

Depuis le tems que nous fonunesau ciel » 
Ton coeur dévot eft tout pétri de fiel. 

Nous faudra* t-iibienheureaxque nousfommes, 
Saints cnchâfics , tant fêrés chez les hommes» 
Nous qui devons l’exemple aux nations» 
Nous décrier par nos divifions ? 

Veux-tu porter une guerre cruelle 
* Dans le féjour de la paix éternelle? 

Jufques à quand les faints de ton pays 
Mettront-ils donc le trouble en paradis? 

O fier Anglais , gens toujours trop hardis » 

Le ciel un jour à fon tour en colcrc 
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Sc laffera de vos façons de faire : 

Ce ciel n’aura , grâce à vos foins jaloux , 
Plus de dévots qui viennent de chez vous* 
Malheureux faint , pieux atrabilaire , 

Patron maudit d’un peuple fanguinaire , 
Sois plus traitable, & pour Dieu lai fie -moi 
Sauver la Fiance , & fecourir mon roi. 

A ce difeours George bouillant de rage , 
Sentit monter le ronge à fon vifage : 

Et des badauts contemplant le patron , 

Il redoubla de force Sc de courage j 
Car il prenait Denis pour un poltron. 

Il fond fur lui tel qu’un puifiant faucon 
Vole de loin fur un tendre pigeon. 

Denis recule, Sc prudent il appelle 
A haute voix fon âne fi fidcle , 

Son âne aîlé , fa joie & fon fecours ; 

Viens, criait -il, viens protéger mes jours. 
Contre un méchant viens défendre ma vie. 
L’animal faint revenait d’Italie 
En ce moment 5 & moi conteur fuccint , 
Dirai bientôt ce qui fit qu’il revint. 

A "faint Denis dos & (elle il préfente* 
Notre patron fur fon âne élancé , 

Sentit foudain fa valeur renaiflTantc.; 
Subtilement il avait ramafie 
Le fer fanghntd’un Anglais trépaflTé. 

Lois brandifTant le fatal cimeterre. 

Il poulTe à George , il le prefle, il le ferre. 
George indigne lui fait tomber en bref 
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Trois horions fur fon malheureux chef : 
Tous font parés : Denis garde fa tête , 

Et de fes coups dirige la tempête 
Sur le cheval & fur le cavalier. 

Le feu jaillit de l’élaftique acier : 

Les fers croifés & de taille & de pointe, 

A tout moment vont au fort du combat 
Chercher le cou , le calque , le rabat , 

Et l’auréole , & l’endroit délicat , 

Où la cuirafTe à l'aiguillette eft jointe. 

Tous deux tenaient la victoire en fufpcns 9 
Paul pour Denis gageait contre Vincent , 
Quand de fa voix terrible & difcordante 
L’âne entonna fa mufique écorchante. 

Le ciel en tremble $ écho du fond des bois 
En frémiffant répète cotre voix. 

George pâlit : Denis d’une main lefte 
Fait une feinte * & d’un revers célefte 
Tranche le nez du grand faint d’Albion. 

Le bout fanglant roule fur fon arçon. 

George fans nez, mais non pas fans courage* 
Venge à l’inftant l’honneur de fon vifage $ 

Et jurant Dieu félon les nobles us 
De fes Anglais , d’un coup de cimeterre 
Coupe à Denis ce que jadis faint Pierre 
Certain jeudi fit tomber à Maicus. 

A ce fpectacie , à la voix ampoulée 
De l’âne faint, à fes terribles cris. 

Tout fut ému dans les divins lambris: 

Le beau portail de la voûte étoilée 
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S’ouvrit alors , & des arches du ciel 
On vit fortir l’archange Gabriel , 

Qui , foutenu fur Tes brillantes aîles. 

Fend doucement les plaines éternelles , 
Portant en main la verge qu’autrefois 
Devers le Nil eut le forcier Moyfe, 

Quand dans la mer fufpcndue & foumife, 
îl engloutit les peuples & les rois. 

Que vois - je ici ? cria - 1 - il en colère , 

Deux faints patrons , deux enfans de lumière » 
Du Dieu de paix confidens éternels. 

Vont s’échiner comme de vils mortels ! 
Laiflez , laiflez aux fots enfansdes femmes 
Les pallions , & le fer , & les flammes ; 
Abandonnez à leur profane fort 
Les corps chétifs de ces gro iïi ères âmes , 
Mes dans la fange & formés pour la mort 
Wais vous, enfans qu’au féjour de la vie 
Le ciel nourrit de fa pure ambroifie, 
Xtes-vous las d’etre trop fortunés? 

Etes - vous fous ? Ciel ! une oreille , un nez I 
Vous que la grâce & la miféricorde 
Avaient formés pour prêcher la concordé ! 
Pouvez-vous bien de je ne fais quels rois 
En étourdis embvafler la querelle? 

Ou renoncez à la voûte éternelle , 

Ou dans l’inftant qu’on fe rende à mes loix# 
Que dans vos coeurs la charité s’éveille. 
George infoîent, ramaflez cette oreille, 
Ramaflez , dis-je ; & vous , monfieur Denis , 
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Prenez ce nez avec vos doigts bénis ; 

Que chaque chofe en Ton lieu foit remife. 

Denis foudain va d’une main foumife 
Rendre le bout au nez qu’il fit camus. 
George à Denis rend l’oreille dévote 
Qu’il lui coupa. Chacun des deux marmote 
A Gabriel un gentil oremus , 

Tout fe rajufte s & chaque cartilage 
Va fe placer à l’air de fon vilage. 

Sang , fibres y chair , tout fe confoüda. 

Et nul veftige aux deux faints ne reita 
De nez coupé , ni d’oteille abattue ; 

Tant les faints ont la chair ferme & dodue. 

Puis Gabriel d’un ton de préfident , 

C,à qu’on s’cmbrafic ; il dit, 6c dans l’inftanc 
Le bon Denis , fans fiel & fans colère , 

De bonne foi baifa fon adverfaire. 

Mais le fier George en l’embrafiant jurait , 
Et promettait que Denis le pairait. 

Le bel archange , apres cette embraflade , 
rrend mes deux faints ; & d’un air gracieux » 
A fes côtés les fait voguer aux cieux , 

Où de nectar on leur verfe rafade. 

Peu de lecteurs croiront ce grand combat; 
Mais fous les murs qu’arrofait le Scamandrô 
N’a -t- on pas vu jadis avec éclat 
Les dieux armes , de l’olympe defeendre ? 
N’a-t-on pas vu chez fe fage Milton 
D’ anges ailés , toute une légion 
Rougir de fang les célcftcs campagnes , 
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Jeter au nez quatre ou cinq cents montagnes * 

Et qui pis eft avoir du gros canon ? 

Pardonnez -moi ce peu de fiction , 

Qui fous les noms de Denis & de Geçrge 

Vous a dépeint les peuples d’Albion 

Et les Français qui fe coupaient la gorge. 

Mais dans le ciel fi la paix revenait , 

Il en était autrement fur la terre , 

Séjour maudit de difeorde & de guerre. 

Le bôn roi Charle en cent endroits courait > 

Nommait Agnès, la cherchait, & pleurait. • 

Et cependant Jeanne la foudroyante 

De fon épée invincible & fanglante 

Au fier Warton le trépas préparait $ . , 

Elle l’atteint vers l’énorme partie 

Dont cet Anglais pollua le couvent ; 

Warton chancèle, & fon glaive tranchant 

Quitte fa main par la mort engourdie : 

11 tombe , & meurt en reniant les faines. 

Le vieux troupeau des antiques nonnains 

Voyant aux pieds de l’amazone augufte 

Le chevalier fangiant & trébuché, 

Difant ave , s’écriait , il eft jufte 

Qu’on foit puni par où l’on a péché. 

Sœur Rebondi, qui dans la facriftie 

A fuccombé fous le vainqueur impie. 

Pleurait le traître en rendant grâce au ciel ; 

Et mefurant des yeux le criminel , 

Elle difait d’une voix charitable , 

Hélaâ > hclas , nul ne fut plus coupable. - 
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Monrofe tue l'aumônier» Charles retrouve 
signes , qui fe confolait avec Jktonrofè 
dans le château de Cutendre , 

J’a vais juré de laifler la morale , 

De conter net , de fuir les longs difcours. 
Mais que ne peut ce grand dieu des amours ? 
II eft bavard, & ma plume inégale 
Va griffonnant de fon bec effilé 
Ce qu’il infpire à mon cerveau brûlé. 

Jeunes beautés , filles , veuves , ou femmes v 
Qu il enrôla fous les drapeaux cbarmans. 
Vous qui lancez & recevez fes flammes , 

Or dites-moi ; quand deux jeunes amans , 
Egaux en grâce , en mérite , en talens , 

Aux doux plaifîrstous deux vous follicitent , 
Egalement vous preffent , vous excitent 
Mettent en feu vos fenfïbles appas , 

Vous éprouvez un étrange embarras. 

Connai fiez-vous cette hiftoire frivole 
D’un certain âne, illuftre dans l’école f 

’ ' *N 
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Dans l’écurie on vint lui préfenter 
Pour fon dîner deux mefures égale* , 

De même forme, à pareils intervales ; 

Des deux côtés l’âne fe vit tenter 
Egalement , & drcflant Tes oreilles 
Jufte au milieu de deux formes pareilles , 

De l’équilibre accomplitfant les loix , 

Mourut de faim , de peur de faire un choix. 
N’imitez point cette philoi'ophie. 

Daignez plutôt honorer tout d’un tems , 

De vos bontés vos deux jeunes amans , 

Et gardez-vous de rifquer votre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent , 

Si pollué , fi trifte & fi fanglant , 

Où le matin vingt nonnes affligées , 

Par l’amazone ont été trop vengées , 

Près de la Loire était un vieux château 
A pont-levis , mâchicoulis , tourelles ; 

Un long canal tranfparent , à fleur d’eau , 

En ferpentant tournait au pied d’icelles , 

Puis embraflait en quatre cents jets d’arc » 
Les murs épais qui défendaient le parc. 

U n vieux baron furnommé de Cutendre , 

Etait feigneur de cet heureux logis. 

En sûreté chacun pouvait s’y rendre. 

Le vieux feigneur , dont I’amc eft bonne Sc 
tendre , 

in avait fait l’afyle du pays. *' 
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Français , Anglais » tous étaient fes amis. 

Tout voyageur en coche , en botte , en guêtre. 
Ou prince, ou moine , ou nonne , ou turc , 
ou prêtre, 

Y recevaient un accueil gracieux : 

Mais il fallait qu’on entrât deux à deux $ 

Car tout baron a quelque fantaifie : 

Et celui-ci pour jamais réfolut , 

Qu’en fon châtei en nombre pair on fût , 
Jamais impair. Telle était fa folie. 

Quand deux-à-deux on abordait chez lut , 
Tout allait bien : mais malheur à celui 
Qui venait feul en ce logis fe rendre \ 

Il foupait mal ; il lui fallait attendre 
Qu’un compagnon formât ce nombre heureux. 
Nombre parfait qui fait que deux font deux» 
La fierc Jeanne ayant repris fes armes. 

Qui cliquetaient fur fes robuftes charmes , 
Devers la nuit y conduisit au frais , 

En devifant , la belle & douce Agnès. 

Cet aumônier qui la fuivait de près , 

Cet aumônier ardent, infatigable , 

Arrive aux murs du logis charitable. 

Ainfi qu’un loup qui mâche fous fa dent 
Le fin duvet d’un jeune agneau bêlant , 

Plein de l’ardeur d’achever fa curée , 

Va du bercail efcalader l’entrée: 

Tel enflammé de fa lubrique ardeur , 

N ij 
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Les yeux en feu , l’aumonicr raviffeur 
Allait cherchant les reftes de fa joie , 

Qu’on lui ravit lorfqu’il tenait fa proie } 

Il fonne , il crie , on vient , on apperçut 
Qu’il était feul ; & foudain il parut 
Que les deux bois , dont les forces mouvant^ 
Tont ébranler les folives tremblantes 
Du pont-levis, parles airs s’élevaient , 

It s’élevant le pont-levis hauffaient. 

A ce fpe&acle , i cet ordre du maître , 

Qui jura Dieu ? ce fut mon vilain prêtre. 

11 fuit de l’œil les deux mobiles bois *, 

Il tend les mains , veut crier , perd la voix. 
On voit fouvent du haut d’une goutière , 
Defcendre un chat auprès d’une volière , 
Tendant la griffe à travers les barreaux , 

Qui contre lui défendent les oifeaux. 

11 fuit des yeux cette efpèce emplumce t 
Qui fe tapit au fond d’une ramée. 

Notre aumônier fut encor plus confus , 

Alors qu’il vit fous des ormes touffus 
Un beau jeune homme à la treffe dorée , 

Au fourcil noir , à la mine affinée , 

Aux yeux brillants , au menton cotonné , 

Au teint fleuri par les grâces orné , 

Tout rayonnant des couleurs du bel âge : 
C’était l’amour , ou c’était mon beau page 
C’étoit Monrofe. II avait tout le jour 
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Cherché l’objet de fon naiflant amour. 

Dans le couvent reçu par les nonettes , 

Il apparut à ces filles difcrctes , 

Non moins charmant que l’ange Gabriel » 

Pour dire ave venant du haut du ciel. 

Les tendres fœurs voyant le beau Monrofc > 

Sentaient rougir leurs vifages de rofe , 

Difant tout bas : ah que n’était-il là , 

Dieu paternel , quand on nous viola i 

Toutes en cercle autour de lui fc mirent 9 

Parlant fans cefle , & lorsqu’elles apprirent 

Que ce beau page allait chercher Agnes , 

On lui donna le courfier le plus frais , 

Avec un guide , afin que fans efclandre 

11 arrivât au château de Cutendrc. 

En arrivant il vit près du chemin T 

Non loin du pont , l’aumônier inhumain. 

Lors tout ému de joie & de colère. 

Ah , c’cft donc toi , prêtre de Belzébut ! 

Je jure ici Chandos & mon falut , 

Et plus encor , les yeux qui m’ont fu plaire , 

Que tes forfaits vont enfin fe payer. 

Sans repartir , le bouillant aumônier 

Prend d’une main par la rage tremblante 

Un piftolct , en prefle la détente. 

Le chien s’abat , le feu prend , le coup part $ 

Le plomb chaflfé fiffle & vole au hafard , 

Suivant au loin la ligne mal mirée 

N iij 
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Que lui traçait une main égarée. 

Le page vife , 8c par un coup plus sûr 
Atteint le front , ce front horrible & dur, 

Où fe peignait une ame déteftable. 

L’aumônier tombe , 8c le page vainqueur 
Sentit alors dans le fond de fon coeur 
De la pitié le mouvement aimable. 

Hélas , dit - il , meurs du moins en chrétien.' 
Dis Te Deufn $ tu vécus comme un chien > 
Demande au ciel pardon de ta luxure 5 
Prononce Amen , donne ton ame à Dieu. 
Non , répondit le maraud à tonfurê , 

Je fuis damné , je vais au diable , adieu. 

11 dit 8c meurt : fon ame déloyale 
Alla grofltr la cohorte infernale. 

Tandis qu’ai nfi ce monftre impénitent 
Allait rôtir aux brafïers de Satan , 

Le bon roi Châtie accablé de triftefle. 

Allait cherchant fon errante maîtreflfe , 

Se promenant , pour calmer fa douleur , 
Devers la Loire avec fon confcffeur. 

Il faut ici , lefteur , que je remarque 
Pn peu de mots ce que c’eft qu’un docteur * 
Qu’en fa jeuneffe un amoureux monarque 
Par étiquette a pris pour directeur. 

C’eft un mortel tout pétri d’indulgence , 

Qui doucement fait pencher dans fes mains , 
Du bien, du mal la trompeufe balance , 
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Vous mène au ciel par d'aimables chemins , 
Et fait pécher fon maître en confcicnce : 
Son ton , fes yeux , fon gefte compofant , 
Obfervant tout , flattant avec adreffc 
Le favori , le maître , la maîtrefle? 
Toujours accort , & toujours complaifantr 
Le confefleur du monarque galliquc 
Etait un fils du bon faint Dominique. 

Il s'appelait le père Bonifoux, 

Homme de bien , fe faifant tout à tous» 

Il lui dîfait d'un ton dévot & doux. 

Que je vous plains J la partie animale 
Prend ledeflus : la chofe eft bien fatale. 
Aimer Agnès eft un péché vraiment ; 

Mais ce péché fe pardonne atfémcnt: 

Au tems jadis il était fort en vogue 
Chez les Hébreux malgré le décalogue* 

Cet Abraham , ce père des croyans * 

Avec Agar s’avifa d'être père ; 

Car fa fervante avait des yeux charmans* 

Qui de Sara méritaient la colère. 

Jacob le jufte époufa les deux foeurs. 

Tout patriarche a connu les douceurs 
Du changement dam l’amoureux myftcrc. 

Le vieux Booz entre fes draps reçut 
Apres ïtioiffon la bonne & fage Ruth* 

Et fans compter la belle Betzabée * 

Du bon David l’ame fut abforbéc 
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Dans les plaifîrs de fon ample fcrrail. 

Son vaillant fils , fameux par fa crinière , 

Un beau matin , par grâce fingulière , 

Vous repafla tout ce gentil bercail . 

De Salomon vous favez le partage. 

Comme un oracle on écoutait fa voix * 

Il favait tout , & des rois le plus fage * 

Etait pourtant le plus paillard des rois* 

De leurs péchés fi vous fuivez la trace * 

Si vos beaux ans font livrés à l’amour 9 
Confolez-vous ; la fagefle a fon tour. 
Jeune on s’égare , & vieux on obtient grâce* 
Ah i dit Chariot , ce difeours eft fort bon » 
Mais que je fuis bien loin de Salomon ! 

Que Ion bonheur augmente mes détrefles 1 
Pour fes ébats il eut fept cents maîtrefies 9 
Je n’en eus qu’une ; hélas je ne l’ai plus i 
Des pleurs alors fur fon nex répandus , 
Interrompaient fa voix tendre & plaintive: 
Lorfqu’ii avife , en tournant vers la rive* 
Sur un roufïin trottant d’un pas hardi , 

Un manteau rouge , un ventre rebondi , 

Un vieux rabat ; c’était Bonneau lui-même. 
Un chacun fait qu’après l’objet qu’on aime * 
Rien n’eft plus doux pour un parfait amant , 
Que de trouver fon très-cher confident. 

Le Roi perdant & reprenant haleine , 

Cric à Bonneau , quel démon te ramène? 


4 
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Que fait Agnès, dis, d'où viens- tu , quels 
lieux 

Sont embellis , éclairés par fes yeux ? 

O Ci la trouver ? dis donc , répond donc, parle. 

Aux queftions qu’enfilait le Roi Charle , 

Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait été mis en pourpoint > 
Comme il avait fend dans la cuifine , 

Comme il avait par fraude clandeftinc , 

Et par miracle à Chandos échappé , 

Quand à fe battre on était occupé ; 

Comme on cherchait cette beauté divine \ 

Sans rien omettre il raconta très-bien 
Ce qu’il favait ; mais il ne favait rien. 

11 ignorait la fatale aventure , 

Du prêtre anglais la brutale luxure , 

Du page aimé l’amour refpeéhieux. 

Et du couvent le fac inceftueux. 

N’étaient du tout deffus fa tablature. 

Et bien en prit à l’amant curieux. 

Àinfi Louis fe perdant à la chafle 
Dans les taillis de fon Fontainebleau * 

De queftions fatigue fon Bonneau, 

A fon retour lui demande la trace 
De la beauté qui captive fon cœur , 

Veut que de rien il ne lui faite grâce , 

Et n’en apprend que tout bien , tout hon- 
neur. 
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Apres avoir bien expliqué leurs plaintes * 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes * 
Maudit le fort & les cruels Anglais , 

Ils étaient tous plus trilles que jamais. 

11 était nuit ; le char de la grande ourfe 
Vers fon Nadir avait fourni fa courfe : 

Le Jacobin dit aq prince penllf , 

Il ell bien tard , foyez memoratif 
Que tout mortel > prince, ou moine à cetfct 
heure 

Devrait chercher quelque honnête demeure * 
Pout y fouper & pour paflfer la nuit. 

Le trille roi par le moine conduit , 

Sans rien répondre, & ruminant fa peine * 

* c 

Le cou penché galoppc dans la plaine : 

Et bientôt Charle & le prêtre & Bonneau 
Eurent tous trois aux fofles du château. 

Non loin du pont était l’aimable page , 
Lequel ayant jeté dans Je canal 
Le corps maudit de fon damné rival , 

Ne perdait point l’objet de fon voyage. 

Il dévorait en fecret fon ennui , 

Voyant ce pont entre fa dame & lui. 

Mais quand il vit aux rayons de la lune 
Les trois Français , il fentit que fon caut 
Du doux efpoir éprouvait la chaleur : 

Et d’une grâce adroite & non commune 
Cachant fon nom , & fur-tout fon ardeur , 
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Des qu’il parut , des qu’il fe fit entendre , 

Il infpira je ne fais quoi de tendre ; 

Il plut au prince , & le moine bénin 
Le carcflait de fon air patelin , 

D’un oeil dévot & du plat de la maifi. 

Leur nombre heureux était formé de quatre » 
On vit bientôt les deux flèches s’abattre 
Du pont mobile ; & les quatre courfiers 
Font en marchant gémir les madriers. 

Le gros Bonneau tout efToufHé chemine j 
En arrivant droit devers la cuifine , * 

Songe au foupé. Le moineau même lieu * 
Dévotement en rendit grâce à Dieu. 

Charles prenant un nom de gentilhomme. 
Court à Cutendre avant qu’il prît fon fomme* 
Le bon baron lui fit fon compliment. 

Puis le mena dans fon appartement. 

Charlc abefoin d’un peu de folitude. 

Il veut jouir de fon inquiétude. 

11 pleure Agnès. Il ne fe doutait pas 
Qu’il fût fi près de fes jeunes appas. 

Le beau Monrofe en fut bien davantage* 
Avec adrefle il fit caufer un page , 

Il fe fit dire où repofait Agnès , 
Remarquant tout avec des yeux diftraits. 
Ainfi qu’un chat qui d’un regard avide 
Guette au paffage une fouris timide , 
Marchant tout doux , la terre ne fens pas 
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L’impreflion de les pieds délicats ; 
l>cs qu’il l’a vue , il a fauté fur elle. 

Ainfi Monrofe avançant vers la belle , 

Etend un bras , puis avance à tâtons , 

Pofant l’orteil, & hauffant les talons. 

Agnes , Agnes , il entre dans ta chambre. 
Moins promptement la paille vole à l’ambre, 
Et le fer fuit moins fympatiquement 
Le tourbillon qui l’unit à l’aimant. 

Le beau Monrofe en arrivant fe jette 
A deux genoux au bord de la couchette 
Où fa maîtreffe avait entre deux draps 
Pour fommeiller arrangé fes a**pas. 

De dire un mot aucun d’eux n’eut 1 a force,' 
Ni le loifir ; le feu prit à l’amorce 
En un clin d’oeil : urÿbaifer amoureux 
Unit foudain leurs bouches demi clofes. 

Leur ame vint Mr îfurs lèvres de rofes. 

Un tendre feu fortit de leurs beaux yeux : 
Dans leurs bai fors leurs langues fe cher-- 
cherent. ^4 

Qu'éloquemmént alors elles parlèrent 1 
* Difcours muets , langage des défrrs , 
Charmant prélude, organe des plaifirs. 
Pour un moment il vous fallut- fufpeedrc 
Ce doux concert & ce duo fi tendre. 

Agnès aida Monrofe impatient 
A dépouiller , à jeter promptement 
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De fes habits l’incommode parure , 
Déguifement qui pèfc à la nature. 

Dans l’âge d’or aux mortels inconnu , 

Que hait fur- tout un dieu qui va tout nu. 

Dieux i quels objets ! eft-ce Flore , Zéphire, 
Eft-cc Pfiché qui carefle l’amour ? 

Eft-ce Vénus que le fils de Cinire 
Tient dans fes bras loin des rayons du jour , 
Tandis que Mars eft jaloux & foupirc ? 

Le Mars Français, Charlc au fond du châ- 
teau , 


Soupire alors avec l'ami Bonneau , 

Mange à regret & boit avec trifteflfe. 

Pour égayer fa taciturne altcflc , 

Un vieux valet bavard de fon métier 
Apprit au roi , fans fc faire prier. 

Que deux beautés, l’une robufle & fière. 

L’autre plus douce, aux yeux bleus , au teint 
frais. 


Couchaient alors dans la gentilhommière: 
Charle étonné les foupçonne à ces traits ; 

Il fe fait dire, & puis redire encore , 

Quels font les yeux , la bouche, les cheveux^" 
Le doux parler , le maintien vertueux 
Du tendre objet dé fon coeur amoureux. 
C’eft elle enfin , c’eft tout ce qu’il adore ; 

Il en eft sûr, il quitte fon repas. 

Adieu , Bonneau ; je cours entre fes bras, 

* O 
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Il die & vole, & non pas fans fracas : 

Il était roi , cherchant peu le myftere. 

Plein de fa joie, il répète , il redit 
Le nom d’Agnès , tant qu’Agnès l’entendit, 
le couple heureux en trembla dans fon lit, 

V 

Que d’embarras î comment fortir d’affaire ? . 
Voici comment le beau page s’y prit. 

Près du lambris , dans une grande armoire > 
On avait mis un petit oratoire , 

Autel de poche , où lorfque l’on voulait 9 . 
Pour quinze fous un capucin venait. 

Sur le retable en voûte pratiquée 
Eft une niche en attendant fon faint. 

D’un rideau verd la niche était mafquée. 

Que fait Monrofe ? un beau penfer lui vint 
De s’ajuller dans la niche facrée , 

En bienheureux. Derrière le rideau , 

II fe tapit , fans pourpoint , fans manteau* 
Charles vole , & prefquc dès l'entrée 
11 faute au cou de fa belle adorée ; 

Et tout en pleurs il veut jouir des droits 
Qu’ont les amans, fur- tout quand ils font roîfi 
Le faint caché frémit à cette vue : 

r 

Il fait du bruit , & la toile remue : 

Le roi s’avance , il y porte la main , 

11 fent un corps , il recule , il s’écrie , 

Amour, Satan, faint François, faint Germaia 4 
Moitié frayeur , & moitié jaloufie : 
fuis tire à lui > fait tomber fur l’autçi 
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Avec grand bruit , le rideau fous lequel 
Se blotiflaic cette aimable figure , 

Qu’à fon plaifîr façonna la nature# 

Sou dos tourné par pudeur étalait 
Ce que Céfar fans pudeur foumettart 
A Nicomcde en fa belle jeunette , 

Ce que jadis le héros de la Grèce 
Admira tant dans fon Epheftion, 

Ce qu* Adrien mit dans le Panthéon. 

Que les héros , 6 ciel , ont de faiblefie ! 

Si monMeéteur n’a point perdu le fil ^ 
De cette hiftoire , au moins fe fouvient.il 
Que dans le camp , la courageufc Jeanne 
Traça jadis au bas d’un dos profane, 

D’un doigt conduit par monfieur faint Denis * 
Adroitement trois belles fleurs de lys. 

Cet écuflon , ce faint eu , ce derrière 
Emurent Charles : il fe mit en prière* 

11 croit que c’eft un tour de Belzébut# 

* 

De repentir & de douleur atteinte , 

La belle Agnès s’évanouit de crainte# 

Le prince alors, dont le trouble s’accrut , 

Lui prend les mains : Qu’on vole ici vers elle 
Accourez tous ; le diable eft chez ma belle. 
Aux cris du roi , le confefleur troublé , 

Non fans regret quitte auflï - tôt la table ; 
L’ami Bonneau monte tout eflouffié ; 

Jeanne s’éveille , & d'un bras redoutable 

ou 
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prenant ce fer que la victoire fuit, 
Cherche l’endroit d’où partait tout ce bruit. 
Et cependant le baron de Cutendre 
Dormait àl’aife, & ne put rien entendre. 
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Sortie du château de Cu tendre. Gombat 
de la Pucelle & de Jean „ Chandos% 
Etrange loi du combat à laquelle la 
Pucelle ejl foumife . 

En accourant la ficre Jeanne d’Arc » 

D’une lucarne apperçut dans le parc 
Cent palefrois , une brillante troupe 
De chevaliers portant dames en croupe , 

Et d’écuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tbut l’attirail des combats inhumains ; 

Cent boucliers où des nuits la couricre 
RcfléchifTait fa tremblante lumière. 

Cent cafqucs d’or d’aigrettes ombragés » . 

Et les longs bois d’un fer pointu chargés * 

Et des rubans dont les touffes dorées 
Pendaient au bout des lances acérées» 

Voyant cela Jeanne crut fermement 
Que les Anglais avaient furpris Cutcndre. 
Mais Jeanne d'Arc fe trompait lourdement. 
En fait de guerre on peut bien fe méprendre » 
Témoin Ajax, & certain général, 

Duç i bel cfprit , miniftre , maréchal ; 

—4. •• • 
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L’un fur le Rhin , l’autre aux bords dt* 
Scamandrc , 

Un beau matin s’avisèrent de prendre 
Des moutons blancs pour autant d’ennemis % 
Sans que* l’honneur fut en lien compromis* 
Ce n’était point des enfans d’Angleterre 
Qui de cutendre avaient furpris la terre 3 
C’était Dunois de Milan revenu , 

Ce grand Dunois à Jeanne fi connu , 

Qui ramenait la belle Dorothée. 

Elle était d’aife & d’amour tranfportée ; 
Elle en avait fujet aflurément. 

Car auprès d’elle était fon cher amant ; 

Ce cher amant, ce tendre la Trimouille , 
Pour qui fon oeil de pleurs fouvent fe mouille* 
L’ayant cherchée à travers cent combats. 
L’avait trouvée , & ne la quittait pas* 

En nombre pair cette troupe dorée. 

Dans le château la nuit était entrée. 

Jeanne y vola : le bon roi qui la vit , 

Crut qu’elle allait combattre , & la fuivit ; 

Et dans l’erreur qui trompait fon courage , 

Il laifle encor Agnès avec fon page. 

O page heureux , & plus heureux cent fois 
Que le plus chaud , le plus chrétien des rois* 
Que de bon cœur alors tu rendis grâce 
Au benoît faint dont tu tenais la placé ! 

Il te fallut t’habiller promptement. 

Sur le fatin de ton eu ferras & blanc * 
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Tu rajuftas ta trouffe diaprée , 

Agnes t’aidait d’une main timorée , 

Qui s’égarait & fe trompait fouvent. 

Que de baifers fur fa bouche fie rofe 
Elle reçut en r’habillanc MonrofeT 
Que fon bel oeil le voyant rajufté , 
Semblait encor chercher la volupté ! 

Monrofe au parc defeendit fans rien dire. 

Le confeffeur tout faintement foupire » 
Voyant paffer ce beau jeune garçon , 

Qui lui donnait de la diftradion. 

La douce Agnès compofait fon vifage , 

Scs yeux v fon air , fon maintien, fon langage. 
Auprès du roi-, Bonifoux fe rendit , 

Le confola , le raffine , lui dit 
Que dans la niche un envoyé célefte 
Etait d’en haut venu pour annoncer 
Que des Anglais la puiffance funefte 
Touchait au terme , & que tout doit paffer f 
Que le roi Charle obtiendra la victoire. 
Charles Iç crut , car il aimait à croire. 

La ficre Jeanne appuya ce difeours : 

» Du ciel, dit-elle, acceptons le fccoufs. 

» Venez, grand prince, & rejoignons t’armée, 
*>De votre abfencc à bon droit alarmée». 

Sans balancer la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 

Par ces héros la belle Dorothée* 
Honnêtement au roi fut piéfcntéc* 
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Agnès la baifc , & le noble cfcadron 
Sortit enfin du logis du baron* 

Les gens du ciel aiment fouvent à rire 
Des paflionS du fublunaire empire. 

Il regardait cheminant dans les champs , 

Cet efcadron de héros & d’amans. 

Le roi de France allait près de fa belle. 

Qui s’efforçant d'être toujours fidèle, 

Sur fon cheval la main lui préfentait , 

Serrait la fienne , exhalait fa tcndrcffe ; 

Et cependant, ô comble de faibleffe ! 

De tems en tems le beau page lorgnait» 

Le confefleur pfalmodiant fuivait, 

Des voyageurs récitant la prière , ’ 
S’interrompant en voyant tant d’attraits > 

Et regardant avec des yeux diftraits 
Le roi , le page / Agnès, & fon bréviaire. 
Tout brillant d’or , & le cœur plein d’amour > 
Ce laTrimouilie , ornement de la cour , 
Caracolait auprès de Dorothée , 

Ivre de joie & d'amour tranfportée , 

Qui le nommait fon cher libérateur , 

Son cher amant , l’idole de fon coeur. 

Jeanne auprès d’eux , ce fier foutien du 
trône , 

Portant corfet & jupon d’amaïone. 

Le chef orne d’un petit chapeau vert , 

Enrichi d’or & de plumes couvert , 
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Sur fon fier âne étalait Tes gros charmes , 
Parlait au roi , courait, allait le pas , 

Sc rengorgeait , & foupirait tout bas 
Pour le Dunois compagnon de fes armes. 3 
Car elle avait toujours le coeur ému , ' 

Se fouvenant de l’avoir vu tout nu. 

Bonneau portant barbe de patriarche , 

Suant , foutflant , Bonneau fermait la marche» 
O d’un grand roi ferviteur précieux 1 
Il penfe à tout ; il a foin de conduire 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux , 
Longs fauciflons , pâtés dciicieux , 

Jambons , poulets ou cuits ou prêts à cuire. 

On avançait , alors que Jean Chandos , 
Cherchant par-tout fon Agnès & fon page. 
Au coin d’un bois , près d’un certain paffage , 
Le fer en main rencontra nos héros. 

Chandos avait une fuite affez belle 

/ 

De fiers Bretons , pareille en nombre à celle 
Qui fuit les pas du monarque amoureux. 

Mais elle était d’efpcce différente : 

On n’y voyait ni tétons ni beaux yeux. 

Oh ! oh , dit-il d’une voix menaçante , 
y> Galans Français , objets de mon courroux,; 
» Vous avez donc trois filles avec vous , 

» Et moi , Chandos , je n’en aurai pas une ? 

» C t a , combattons : jeveux que la fortune 
» Décide ici qui de nous fait le mieux 
p Pouffer fa lance Sc plaire à deux beaux yeux» 
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v> Que la valeur foie notre feule chance î 
>5 Que de vous tous le plus ferme s’avance \ 

« Qu’on entre en lice ; & celui qui vaincra 
» L’une des trois à fon aile tiendra. 

Le roi piqué de cetre offre cynique , 

Veut l’en punir > s’avance , prend fa pique. 
Dunois lui dit : Ah lâiflfez~moi , feignent'. 
Venger mon prince & ces dames l’hqnncur* 

Il dit & court : la Trimouille l’arrête * 

Chacun prétend à l’honneur delà fête. 

L’ami Bonneau toujours de bon accord , 

Leur propofa des’en remettre au fort. 

Car c’eft ainfï que les guerriers antiques 
In ont ufé dans les tems héroïques : 

Ne vit-on pas l’apôtre Matthias 
Gagner aux dez la place de Judas ? 

Même aujourd’hui dans quelques républiques» 
Plus d’un emploi, plus d’un rang gloûeux , 
Se tire aux dez , & tout n’en va que mieux. 

Le gros Bonneau tient le cornet , foupire , 
Craint pour fon roi , prend les dés, roule» 
tire. 

Denis du haut du célefte rempart , 

«Voyait le tout d’un paternel regard ; 

It conremplant la Pucelle & fon âne , 

Il conduirait ce qu’on nomme hafard. 

Il fut heureux , le fort échut à Jeanne. 

Jeanne ! c’était pour vous faire oublier 
Jt'ihfôme jeu de ce grand cor de lier » 
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Qui ci-devant avait raflé vos charmes. 

Jeanne à l’inftant court au roi , court aujg 
armes , 

Modeftement va derrière un buiffon 
Se délacer , détacher fon jupon , 

Et revêtir fon armure facrée , 

Qu’un écuyer tient déjà préparée. 

Puis; fur fon âne elle monteen courroux » 
Branlant fa lance i< ferrant les genoux. 

Elle invoquait les onze mille belles , 

Du pucelage héroïnes fldelles. 

Pour Jean Chandos , cet indigne chrétien » 
Dans les combats n’invoquait jamais rien. 

Jean contre Jeanne avec fureur s’avance» 
Des deux côtés égale eft la vaillance , 

Les deux courtiers bardés , cocffés de fer » 
Sous l’éperon partent comme un éclair , 

Vont fe heurter , & de leur tête dure , 

Iront contre front fracaflent leur armure $ 

I.a flâme en fort , & le fang du courtier 
Teint les éclats du voltigeant acier. 

Du choc affreux les échos retendirent f „ 

Des deux courtiers les huit pieds rejaillirent { 
Et les gi^erriers du coup défarçonnés , 
Tombent chacun fur la croupe étonnés: 
Ainti qu’on voit deux boules fufpenduea 
Aux bouts égaux de deux cordes tendues» 
Dans une courbe au meme inftant partir » . 
Hâter leur cours , fe heurter, s’applatir* 
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Et remonter fous le choc qui les prefle , 
Multipliant leur poids par leur vîtefle. 

Chaque parti crut morts les deux courtiers , 

Et trefiaillit pour les deux chevaliers. 

Or des Français la champione augufte 
N’avait la chair fi ferme, fi robufte , 

Les os fi durs , les membres fi difpos , 

Si mufculeux , que le fier Jean Chandos* 

Son équilibre ayant dans cette rixe 
Abandonné fa ligne & fon point fixe , 

Son quadrupède un haut le corps lui fit , 

Qui dans le pré Jeanne d’Arc étendit 
Sur fon beau dos , fur fa croupe gentille , 

Et comme il faut que tombe toute fille. 

Chandos penfait qu’en ce grand defarroi 
U avait mis ou Dubois ou le roi. 

Il veut foudain contempler fa conquête : 

Le cafque ôté , Chandos voit une tête , 

Où languiflaient deux grands yeux noirs Sc 
longs. 

De la cuiraffe il défait les cordons. 

Il voit , ô ciel ; ô plaifir ! ô merveille! 

Deux gros tétons de figure pareille , 

Unis , polis , féparés , demi-ronds , 

Et furmontés de deux petits boutons 
Qu’en fa naiftance a la rofe vermeille. 

On tient qu’alors en élevant la voix , 

Il bénit Dieu pour la première fois. 

Elle 


Elle eft à moi la Pucelle de France , 
S’écria-t-il , contentons .ma vengeance. 

J ai, grâce au ciel , doublement mérite 
De mettre à bas cette fïcre beauté. 

Que faint Denis me regarde & m’exeufe ; 
Mars & l’Amour font mes droits , & j’en ufe. 
Puis .fe tournant devers Ton écuyer , 

« Je vois , dit-il , qu’elle eft hors d’elle-même, 

. w J ai ccs dcux br « pour combattre & tuer ; 
» Pour la guérir je prendrai le troifième. 

Son écuyer répond : « Pouffez , milord ; 
»Du trône anglais affermiffez le fort. 

« Frcre Lourdis en vain nous décourage , 

» Il jure en vain que ce faint pucelage 
» Eft des Troyens le grand Palladium , 

»> Le bouclier facré du Latium ; 

» De la viéloire il eft , dit-il , l e g age . 

»> C’eft l’oriflamme : il faut nous en faiffr. 
t »Oui, dit Chandos , & j’aurai pour partage 
» Les plus grands biens, la gloire & le plaifir». 

Jeanne pâmée écoutait ce langage 
Avec horreur , & faifait mille vœux 
A faint Denis , ne pouvant faire mieux. 

Le grand Dunois d’un courage héroïque 
Veut empêcher le triomphe impudique. 

Mais comment faire ? il faut dans tout état 
Qu’on fe foumette à la loi du combat. 

Les fers en l’air & la tête penchée , 

L’oreille baffe & du choc écorchée , 
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Langui ffammcnt le célefte baudet 
D’un ceil confus Jean Chandos regardait. 

Il nourri (Tait dès-long-tems dans fon amc 
Pour la Pucelle une diferette flamme , 

Des fentimens nobles & délicats 
Très-peu connus des ânes d’ici-bas. 

11 foupirait en voyant les trois bras. 

Le confefleur du bon monarque Charle 
Tremble en fa chair alors que Chandos parle» 
Il craint fur-tout que fon cher pénitent , 

Pour foutenir la gloire de la France , 

Qu’on avilit avec tant d’impudence , 

A fon Agnès n’en veuille faire autant ; 

Et que la chofe encor foit imitée 
Par la Trimouille & par fa Dorothée. 

Au pied d’un chêne il entre en oraifon » 

Et fait tout bas fa méditation , 

Sur les effets , la caufe , la nature 

Pu doux péché qu’aucuns nomment luxure# 
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pifion. Miracle qui fauve Vhonneur de 

Jeanne. 

TFm méditant avec attention , 

Le benoît moine eut une vifion , 

Affex femblable au prophétique fonge 
De ce prophète, heureux par unmenfonge, 
Patc-velu dont l’efprit lucratif 
Avait vendu fes lentilles en Juif* ^ 

Ce vieux Jacob, ( admirez bien , mes frères. 
Du livre faint les fublimes myftcres ) 
Devers 1* Euphrate une nuit apperçut 
Mille beliers qui grimpèrent en rut 
Sur les brebis qui les laifsèrent faire. 

De moine vit de plus pîailans objets s 
Il vit très-bien , on crut voir le bon père , 
Ce qu'aucun faint n’obtint de \oir jamais • 
Il vit courir à la même aventure , 

Il vit aux pieds des futures Agnès 
Des demi-dieux de la race future : 

Il obfcrva les différens attraits 

U 
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De ces beautés dont l’adrefFe féconde 
Taifait danfer tous les maîtres du monde s 
Chacune était jufle fous fon héros , 

Partant enfemble & difant les grands mtati. 
Chacune avait fon trot Ôc .fon allure $ 
Chacun piquait à l’envi fa monture. 

Tous excellaient à ce jeu des deux dos* 

Tels autour de Flore & du Zéphire, 

Quand le printems reprend fon doux empire. y . 
Tous ces oifeaux peints de mille couleurs 
Par leurs amours agitent les feuillages : 

Les papillons fe baifent fur les fleurs s 
JEt les lions courent fous les ombrages 
Vers leurs moitiés qui ne font plus fauvages. 

C’eft-là qu’il vit le beau François premier s 
Ce brave roi,, ce loyal chevalier , 

Avec Etampe, heureufement oublie 
Les autres fers qu’il reçut à Pavie. 

Là Charles-Quint jointoie myrte au laurier» 
Baife à la fois la Flamande & la Maure. 

Quels rois, ô ciel i l’un à ce beau méticc 
Gagne la goutte , & l’autre pis encore. 

Pies de Diane on voit danfer les ris , 

Aux mouvemens que l’amour lui fit faire , 
Quand dans fes bras décharnés & flcCji* 

Ivre d’amour tendrement elle ferre 
în fe pâmant le fécond des Henris.. 
la débauche un long & docte ufagç 
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De la beauté lui fait avoir le prix. . 

De Charles neuf lo fucceffcur volage , 

Quitte en riant fa Cloris pour un page , 

Sans s’alarmer des troubles de Paris. 

Mais quel combat le Jacobin vit rendre 

Par Borgia le fixième Alexandre .' 

En cent tableaux il eft représenté. 

Là fans thiare & d’amour tranfporté , 

Tournant le dos , trouvant fa foutanelle* 

Avec Vanofe il fe fait la femelle. 

Un peu plus bas on voit fa faintetc , 

Pour fes plaifirs convoitant fa famille , 

Donner aflaut à Lucrèce fa fille. 

O Léon dix , ô fubüme Paul trois ! 

Jules fécond i & toi Monté le drille 1 

A ce beau jeu vous pallier tous les rois ; 

Mais vous céder à mon grand Béarnois » 

A ce vainqueur de la ligue rébelle , 

A mon héros plus connu mille fois 

Par les plaifirs que goûta Gabrielle , 

Que par vingt ans de travaux & d’exploits. 

Le moine vit des doges deVenife, 

Et ces grands ducs , fiers opprefleurs de Pife 

Avec les boucs partageant leurs plaifirs } 

Mais les laiffant à leurs puans défirs. 

Bientôt on voit le plus beau des fpeciacles , 

Ce ficelé heureux , ce fiècle des miracles , 

Ce grand Louis , cette fuperbe cour , 

P iij 
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Où tous les arts font inftruits par l’amour* 
L’amour bâtit le fuperbe Verfailles ; 

L’amour aux yeux des peuples éblouis 7 
D’un lit de fleurs fait un trône à Louis, 
Malgré les cris du fier dieu des batailles : 
L’amour amène au plus beau des humains f 
De cette cour les rivales charmantes , 

Toutes en feu , toutes impatientes 5 
De'Mazarin la nièce aux yeux divins » 

La généreufe & tendre laValière, 

La Montefpan plus ardente & plus fierc# 

* 

L’une fé livre au moment de jouir , 

1 1 l’autre attend le moment du plarlîr. 

Mais tout-à-coup quelle métamorphofe f 
D’un long froc noir lugubrement paré t 
L’amour .met bas fa couronne de rofe ; 

Son front fe perd fous un bonnet quarré# 

Le fot fcrupule & la froide décence 
Mafquent les traits de fa riante enfance* 
L’hymen le fuit à pas myftcrieux ; 

Les deux flambeaux brûlent des mêmes feux , 
Leux fans éclat , dont la pâle lumière 
Porte l’ennui dans les lieux qu’elle éclaire. 

A la lueur de ces triftes flambeaux , 

Suivi d’un prêtre , & de deux maquereaux t 
Pour guide un diable en noire foutanellc , 
Le grand Louis couronné de pavots , 

Vient époufer fa vieille maquerclie* 
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Le moine vit ce phoenix des Bombons 
Énforcelé de deux flafques tétons > 

Sur un fopha quitter fa haridelle. 

L’amour en pleurs , & fa fuite fidelle , 

Les jeux , les ris , s’envolent â Paphos , 
Paris , la cour , font en proie aux dévots. 
Une groflïère & mauflade luxure 
Rappelle aux fens toute la volupté. 

Sous l’air caffard un cinifme effronté 
Mit Diogene où régnait Epicure. 

Dans les excès d’une crapule obfcure» 

Le courtifan cherche la liberté. 

Hercule en froc, & Priape en foutane, ■' 
Dans les palais portent l’obfcénité s * 
Tout leur fait jour , & le couple profane, * 
Recommandé par fa brutalité , 

A fon plaifir patine la beauté. 

C’en était fait du tendre amour en France , •' 
Quand la fortune ou bien la providence, 

A faint Denis logea le roi bigot. - 

Le moine voit à ce régne cagot 
Dans les deftins fuccéder la Régence, 

Tems fortuné , marqué par la licence , 

Où la folie agitant fon grelot , 

Jette fur tout un vernis d’innocence : 

Où le caffard n’eft prifé que du fot. 

Tendre Argenton i folâtre Parabere î ' 
C’eft par vos foins que le dieu decythère* ^ 
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Régnant en maître au palais d’Orléans , 

Sur les autels revoit fumer l’encens. 

f 

Le dieu du goût , fon feul & digne émule , 
Tâche d’unir les grâces aux talens. 

Faune & Priape & le brutal Hercule , 

0 * ,* 

Forcés de fuir rentrent dans les couvens : 

r * * 

Ils n’ofent plus fe faire voir en France 
Que fous les traits de Bieux ou de Vcncc. 

Le bon régent de fon palais royal 
Des voluptés donne à tous le fignal. 

Vous répondez à ce fignal aimable , 

Jeune Berry , bel aftre de la cour , 

Vous répondez du fein du Luxembourg > 

Vous que Bacchus & le dieu de la table 
Mènent au lit , efeortés par l’amour. 

Près de Paris fous fa pourpre romaine . . . 
Mais je m'arrête : un fcmblable tableau 
Pourrait au peintre attirer dure aubaine ; 

s 

Il y faudrait placer plus d’un Bonneau 
En robe courte : or dans ce dernier âge , 
Homme d’épée eft un fier maquereau : 

Et moi chétif jvbhorre le tapage. 

Je tiendrai donc contre l’appas flatteur : 

Je me tairai , n’en déplaife au lecteur. 

O Rambouillet, afyle du myftète! 

Meudon , Choifi , réduits délicieux ! 

Que les plaifirs , les amours & les jeux 
Ont fi fouvent préférés à Cythcre , 
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Sur vos fecrcts cenfurés par Lignière > 

Ec rcfpcctés de fon prudent recleur , 

Ma chafte Mufe eft forcée à fc taire* 

Le tcms préfent eft l'arche du feigneur ; 

Qui la touchait d’une main trop hardie » 

Puni du ciel tombait en létargte. 

Je me tairai ; mais fi j’ofais pourtant f 
O des beautés aujourd'hui là plus belle , 

O tendre objet , noble, fimpie, touchant* 
O potelée & douce la Tournelle ! 

Si j'ofais mettre à vos genoux charnus , 

Ce grain d’encens quel’on doit à Vénus ! 

Si je chantais cette haute fortune , 

L’objet des verux de Flavacourt la brune , 

Si je chantais ce tendre & doux lien , 

Ce nœud fi cher quoique fi peu chrétien * 
Formé , béni par la vieille éminence , 
Maudit , rompu par un prélat bigot , 

Et reflerré par ce grand roi de France f 
Malgré l’avis & les fermons d’un foti 
Si de l’amour je déployais les armes , 

Si je difais.... K on , je ne dirai mot ; 

Je ferais trop au deflbus de vos charmes. 

Dans fon extafe enfin le moine noir 
Vit à plaifir ce que je n’ofe voir. 

D’un oeil avide , & toujours tres-modefte * 

Il contemplait le fpe&acle célefte 

De ces- amans arrangés bout à bout ; J 
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Charles fécond fur la belle Portfmouth , 

George fécond fur la grafle Yarmouth : 

Et ce dévot roi de Lufitanie , ■ 

En priant Dieu fe pâmant fur fa mie > 

Et ce Viéfcor attrapé tour à tour 

Far fon orgueil , par fon fils , par l’amour. 

Mais quand au bout de l’augufte enfilage 
Il apperçut entre Iris & fon page , 

Perçant un eu , qu'il ferrait des deux mains , 

Cet auteur roi , fi dur & fi bizarre , 

Que dans le Nord on admire, on compare 
A Salomon , ainfi que les Germains 
Leur empereur au Céfar des Romains , 

Hélas , dit-il , fi les grands de la terre 
Font deux à deux cette éternelle guerre. 

Si l’univers doit en pafiier par -là. 

Dois- je gémir que Jean Chandos fe mette 
Les deux gigots fur la belle brunette? 

»> Du feigneur Dieu la volonté foit faite. 

» Amen , amen : il dit , & fe pâma, 

» Croyant jouir de tout ce qu’il voit là. 

Mais faint Denis était loin de permettre 
Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allât mettre 
Et la Pucelle & la France aux abois. 

Ami leéteur , vous avez quelquefois 
Oui conter qu'on nouait l’aiguillette. 

C’eft une étrange & terrible recette , 

£t donc un faint ne doit jamais ufec * 
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Que quand d’une autre il ne peut s’avifer. 
D’un pauvre amant le feu fe tourne en glace,. 
Vif de perclus fans rien faire il fe laffe j 
Dans fes efforts étonné de languir , 

Et confumé fur le bord du plaifir. 

Telle une fleur des feux du jour féchée 
La tête baffe , 5c la tige penchée , 

Demande en vain les humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie 5c les couleurs. 
Voilà comment le bon Denis arrête 
Le fier Anglais dans fes droits de conquête. 
Chandos fixant 5c foufHant comme un 
boeuf , 

Cherche du doigt fi Jeanne eft une fille: 

« Au diable foit , dit-il , la fotte éguille. 
Bientôt le diable emporte l’étui neuf : 

Il veut encor fecouer fa guenille. 

Jeanne échappant à fon vainqueur confus g 
Reprend fes fens quand il les a perdus. 

Puis d’une voix impofante 5c terrible 
Elle lui dit: c< Tu n’es pas invincible ; 
n Tu vois qu’ici dans le plus grand combat , 
» Dieu t’abandonne 5e ton cheval s’abbat : 

» Dans l’autre un jour je vengerai la France, 
» Denis le veut, 5c j’en ai l’affurancej 
» Et je te donne avec tes combattans 
» Un rendez - vous fous les murs d’Orléans. 
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Le grand Chandos lui repartit : « ma belle , . 
•> Vous m’y verrez , pucelle ou non pt icelle , 
'» J’aurai pour moi faint George le très-fort: 
g» Et je promets de réparer mon tort. 
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CHANT QUATORZIEME. 

C 0 R I S'A N D R E. 

M on cher lecteur fait par expérience 
Que ce beau Dieu qu’on nous peint dans 
l’enfance , 

It dont les jeux ne font point jeux d’enfans » 
A deux carquois tout-à-fait différens. 

L’un a des traies dont la douce piquûre 
Se fait fentir , fans danger , fans douleur , 
Croit par le tems > pénètre au fond du cœur » 
Et vous y- laide une vive blefliire. 

Lés autres traits font un feu dévorant. 
Dont le coup part & brûle au même inftant. 
Dans les cinq fens il porte le ravage. 

Un rouge vif allume le vifage : 

D’un nouvel être on fe croit animé r 
D’un nouveau fang le corps cft enflâmé. 
On n’entend rien , le regard étincelle ; 
Sans réfléchir le gefte de l’acte fuit : 

L’eau fur le feu bouillonnant à grand bruit % 
Qui fur les bords du broc qui la recèle. 
S’élève , court , s’échappe , tombe & fuit V 
N’eft qu’une image imparfaite , infidèle 
Du feu d’amour, quand en nous il agit. 
Vous connaiffez tous ccs états , mes frères » 
Kais ce tytan de nos aines légères , 
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Ce dieu fripon, cet étourdi d’amour, 
ïai fait alors un bien plus plaidant tour. 

U fit loger entre Blois & Cutendre 
Une beauté dont les aimables traits 
Auraient paflê tous les charmes d’Agnès» 

Si cette belle avait eu le coeur tendre : 
Beau don , qui vaut tous les autres attraits. 
C’était la jeune & fotte Corifandre. 
L’amour voulut , que tout roi , chevalier a 
Homme de robe , & jeune bachelier , 

Dès qu’il verrait cette jeune imbécile» 
Perdit le fens à fe faire lier. 

Mais les valets , le peuple , efpcce vile t - 
Etaient exempts de la bifare loi , 

Il falait être ou gentilhomme ou roi 
Pour être fou. Ce n’eft pas tout encore : 
L’art d’Efculape de cent grains d’ellébore y 
Contre ce mal étaient un vain fecours : 

Et la cervelle empirait tous les jours , 
Jufqu’au moment où la belle innocente 
Pour quelque amant ferait compatiflante i 
Et ce moment du ciel était preferit , 

Pour que la belle eût enfin de l’efprit. 

Plus d’un amant né fur les bords de Loire a 
Pour avoir vu Corifandre une fois , 

Avait perdu le fens & la mémoire. 

L’un fe croit cerf & broute dans les bois. » 
L’autre pendant avoir un eu de verre , 

Dès qu’un pafiant le heurte en fon chemin » 
Va s’écriant qu’on cafic fon derrière. 


* 
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€ojon fe croit du fexe féminin , 

Porte une jupe, & fe meurt de triftefle. 
Qu'à la troufier nui amant ne s’eniprefle : 
D’un large b&t Valori seft chargé ; 

Il fe croit âne , & ne fe trompe guère , 
Veut qu'on le charge & ne celle de braire. 
Sablé fe croit en marmite changé , 

Marche à trois pieds s une main pofe à terre t 


L’autre fait l’anfe. Hélas ! chacun de nous 
Pourait fort bien fe mettre au rang des fous 
Sans avoir vu la belle Corifandre. 

Quel bon efprit ne fe laifle furprendre 
A fes defirs ? & qui n’a fes travers ? 
Chacun eft fou tant en profe qu’en vers ? 

Or Corifandre avait une grand’mère , 
Femme de bien , d’une humeur peu févère , 
Dont en fecret l’orgueil fe complailait 
A voir les fous que fa fille faifait. 

Mais de fcrupule â la fin obfédéc. 

Elle eut pitié d’un fi trille fléau ; 

Sa fille donc fi fatale au cerveau 
Par elle fut dans fa chambre enfermée. 

Elle apofta , pour garder le château , 

Deux champions , à la mine allurée , 

Qui défendaient l'accès de la maifon 
A tout venant qui rifquait fa raifon. 

La belle fotte ainfi claquemurée , 

Filait , coufait , & chantait , fans penfer , 
■Sans nul regee; qui vint la traverfer , 
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Sans goût, fans foins , & fans là moindre envre 
De s’appliquer à guérir la folie 
De fes amans : ce qui n’aurait tenu 
Qu’à dire oui , fi la belle eût voulu. 

Le fier Chandos encor tout en colcre 
D’avoir rate fa fuperbe adverfaire. 

Vers fes Anglais retournait en grondant : 
Semblable au chien dont la vorace dent 
Saifit en vain le lièvre qui s’échappe , 

Qui tourne, vire, & crie & pleure, & jape. 
Puis vers fon maître approche à petit pas , 
Portant la queue & l’oieille fort bas. 
Chandos maudit fon animal revêche , 

Qui lui fit faute en ce tendre duel. 

Son general cependant lui dépêche 
Pour le preffer un jeune colonel , 

Brave Irlandais nommé Paul Tircone! , 
Portant l’air haut, une large poitrine , 
Jarret tendu , bras nerveux, double échine. 
Au fourcil fier , & qui porte la mine 
D’avoir toujours fu parer à l’affront 
Qui de Chandos faifait rougir le front. ' 
Ces deux guerriers avec leur noble efcoitc. 
De Corifandre arrivant à la porte , 

Veulent entrer, quand des deux portiers l’un 
Cric : cc Arrêter , gardez-vous d’entreprendre 
» De pénétrer jufques à Corifandre , 
r> Si vous voulez garder le fens commun* 
Le fier Chandos qui croit qu’on l’injurie. 
Pouffe en avant , & frappant en furie , 
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D’un coup d’eftoc rcnvcrfe à douze pas 
Un des huifficrs qui fe démet un bras , 

Et tout meurtri roule au^oin fur le fable. 
Paul Tirconel non moins impitoyable , 

Dé l’éperon donne à la fols deux coups . 
Lâche la bride , & ferre les genoux 
A fon courfîer , qui comme la tempcte 
Part de la main & paffe fur la tête 
De l’autre huiffier qui lève un front confus , 
Refte un moment interdit & perclus , 

Et détournant reçoit une ruade 
Qui le met bas avec fon camarade. 

Tel en province un brillant officier , 
Jeune, galant, égrefin , petit maître. 
Court au fpeftacle & rofle le portier. 
Gagne une loge , & placé fans payer 
Siffle par air tout ce qu’il voit paraître. 

La fuite Anglaife arrive dans la cour a 
La vieille dame y defeend éplorée. 

A ce grand bruit €orifandrt effarée 
Prend un jupon , fort de la chambre , accourt 
-Chandos leur fait un compliment fort court. 
En digne Anglais qui de parier n’a cure. 
Mais obfervant l’innocente figure , 

Ce teint de lys , ces charmes fucculens , 
Ces bras d’ivoire & ces tétons naiffans , 
Que de fes mains arrondit la nature , 

Il s’en promet une heureufe aventure z 
Quand Corifandrç à l’hcbccé maintien , 

Q «) 
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Jette au liafard un ail qui ne dit rien. 
Pour Tirconcl d’une façon gentille, 

IL falua la granji’roère & la fille , 

IC pour fa parc fie auiïi les yeux doux* 
Qu’arrive t il ? les voilà tous deux fous. 

Chandos atteint de cette maladie , 

In maquignon natif de Normandie 
Pour un cheval prend la jeune beauté , 
Prétend qu’il foit fellé , bridé , monté 
It puis claquant fa croupe rebondie , 

D’un demi-tour s’élance fur fon dos. 

La beile crie de tombe fous Chandos ; 
Quand Tirconcl par une autre manie. 

Au même inftant fe croit cabarctier , 

It prend la belle à genoux acroupie 
Pour un tonneau qu’il convient préparer 
Pour le percer & pour le foutirer 

m 

Par l’orifice au clair jufqu’à la lie. 

Tout chevauchant alors Chandos lui cric , 
ce Vous êtes fou i God dam i l’efprit malia 
» A détraqué , je crois , votre cervelle. 

>> Quoi \ vous prenez pour un tonneau de vin 
x> Mon cheval blanc à crinière ifabellc ! . * 

~y> C’eft mon tonneau > j’en porte le bondon**. 
« C’eft mon cheval , . . . c’cft mon tonneau , 
» mon frcrc. . . . 

Egalement tous deux avaient raifon* 

21s foutenaient leur folie opinion , 

Avec l’ardeur dont un moine en colère 
Plaide en faveur du dévot fcapuîairc * 
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le d’OIivet pour fon cher Cicéron. 

Des démentis en réplique & duplique , - 
Et certains mots que , grâce à ma pudeur , 
Mon ftyle honnête épargne à mon leéteur. 
Mots effiayans pour qui d'amour fe pique , 
Mirent en feu nos iiluftres Bretons 
Qui fe narguaient de leurs eftramaçons. 
Comme lèvent d'abord faible murmure * 

1 . * 

S’élève, gronde, & brifant les vaiflfeaux 
Trop agités pour réfiiter aux eaux , 

Répand l'horreur fur toute la nature :- 
Ai nCi l’on vit nos deux Anglais , d'abord 
Se plaifanter , faire femblanc de rire , 

Puis fe fâcher , puis dans leur noir délire 
Aller d'un train à fe donner la mort. 

Tous deux en garde en la meme pofture* 
Le bras tendu , le corps en fon profil , 

La tete haute & le bras de droit fil , • 

En quarte , en tierce , ils tâtent leur peau dure* 
Mais aufli-tôt fans réglé ni mefure 
Plus acharnés, plus fiers , plus en courroux » 
Du fer tranchant ils portent de grands coups* 
Au mont Etna dans leur forge brûlante * 
Du noir cocu tes borgnes compagnons 
Pont retentir Penciume étinceîlante 
Sous des marteaux moins redoublés , moins 
prompts , 

En préparant au maître du tonnerre 
Le gros canon dont fe moque la terre* * 
Des deux côtés le fang eft répandu , 
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Du bras , du col t & du crâne fendu , 
Sans qu’un feul cri fuccede à la bleflurc* 

La bonne mere en gémit de douleur , 
Voudrait pouvoir leur ôter leur armure. 
Dit fon pdttr , demande un confcffeur ; 

Et cependant fa fille avec langueur 
Se rengorgeant rajufte fa cocffure. 

Nos deux Anglais fanglans > la (Tes , rendus 4 
Ci fiaient tous deux fur la terre étendus , 
Quand arriva le grand roi de la France, 

Et ces héros brillans porteurs de lance , 

Et ces beautés qui formaient une couc 
pigne de Mars & du dieu de l’amour. 

La belle fotte au devant d’eux s’avance » 
Tait gauchement une humble révérence , 
Nonchalamment leur donne le bon jour. 
Et les voit tous avec indifférence* 

Qui l’aurait cru que la nature mit 
Tant de poifon dans des yeux fans efprit ! 
Des beaux Français les têtes détraquées 
Sont par la belle à peine remarquées. 

Les dons du ciel verfes bénignement 
Sont des mortels reçus différemment : 

Tout fe façonne à notre caraâere;^ — 
Diverfement fur nous la grâce opère# 

Le même fuc dont la terre nourrit . 
Des fruits divers les fcmences éclofes > \ 
Fait des oeillets , des chardons & des rofe$ t 
D’ Argent foupire alors que d’Arget rit ; 

& Maupertuis débite des fadaifes , 
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Comme Newton fes doctes hypothcfcs : 

£t certain roi fait fervir fcs foidats 
A fes amours ainfi qu'à fes combats. 

Tout fc varie : une cervelle anglaife 
Tourne autrement qu’une tête françaife; 
Chacun fc fent des moeurs de fon pays. — — ■ 
Chez les Anglais fombres & durs efprits } 
Toute folie eft noire , atrabilaire ; 

Chez les Français elle eft vive & légère.' 

D’abord nos gens fc prenant par la maitr* 
Danfent en rond , & chantent le refrein. 
Le gros Honncau lourdement fe démene , 
Hors de cadence ainfi que hors d’haleine* 
Bréviaire en main le pere Ronifoux 
A pas plus lents danfe avec tous ces foux. 
Mais fe plaifant fur-tout avec le page , 

A Ion fou ri s , à fon dévot langage j 
A fes yeux doux , à fon gefte , à fon ton* 1 
On croit au pere un refte de raifon. 

Le mal nouveau qui fafeine la vue 
De la royale & dan fan te cohue, 

Leur fait penfer que (a cour du château 
Eft un jardin avec un badin d’eau : 

Et voulant tous s'y baigner ils dépouillent 
Leurs corcelcts ; & nuds fur le gazon 
Nageant à vuide & levant le menton , 

Dam l’onde claire iis penfent qu’ils fe mouiî« 
lent. 

Ut- remarquez que le moine en nageant % 
Allait toujours près du page engageant,. 
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A cet amas de têtes fans cervelle , 

A ces objets , à tant de nudités 9 
On vit d’abord nos pudiques beautés , 

La Dorothée , Agnès & la Pucelle , 

Qui détournaient leur difctette prunelle, 

Puis regardaient , & puis levaient les 'yeux 
Avec le coeur & les mains vers les çieux. 

Quoi ! s’écria l’inébranlable Jeanne , 
J’aurai pour moi faint Denis & mon âne : 
J’aurai battu plus d’un Anglais profane 9 
Vengé mon prince & fauvé des couvcns : 
J’aurai marché vers les murs d’Orléans ; 

Le tout en vain ? le deftin nous condamne 
A voir périr nos travaux impuiiïans , 

Et nos héros à perdre le bon fens. 

La douce Agnes, la tendre Dorothée, 

De nos nageurs fe tenaient à portée , 
Pleuraient tantôt , & riaient quelquefois 
De voir fi fous des héros & des rois* 

Mais que réfoudre i où fuir ? quel parti 
prendre ? 

On regrettait le château de Cutendre* 

Une fervante «n fecret leur apprit 
L’art de guérir ceux qui perdaient l’efprtt* 
si La providence a décrété , dit-elle , 

«Que le bon fens ne peut être hébergé 
» Chez les cerveaux dont il a délogé 9 
» Que quand enfin la belle Corifandre 
Aux lacs d’amour fe laifiera furprendrej 
Cf bon avis ne fut pas fans profit. 


Chaut Quatorzième. 19 u 

Le muletier par bonheur l’entendit : 

Car vous faurez que ce paillard terrible 
Pour Jeanne d'Arc étant toujours fenfible * 
Jaloux de l’âne , avait d’un> pied difcret 
Suivi de loin l’amazone en fecret. 

A ce propos il eut la confiance ' 

De fecourir & Ton prince & la France. 

La belle était juftement dans un coin 
Propre au myftere : il la guette de loin » 
Puis court vêts elle , armé , plein de courage. 
On le crut' fou ; mais c’était le feul fage. — 
O muletier ! de quels rares tréfors 
La jufte main de la riche nature 
T’avait payé la trop commune injure 
De la fortune 1 En un feul haut-le-corpg 
11 met à bas la belle créature : 

Il la fubjugue , & d’un rein vigoureux 
Faifant jouer le bélier monftrueux , 

Il force , il rompt les quatre baricades , 

Puis redoublant fes vives eftocades > 

11 loge enfin dans toute fa longueur 
En ce foureau fon braquemart vainqueur# 
Du brufque a Haut la jeune Corifandre 
N’avait pas eu le tems de fe défendre ; 

Les poings fermés , tout le corps en arrêt » 
Serrant les dents , retirant le jarre» , 

Sans dire mot , fans tien voir , rien entendre* 
Elle attendait , en invoquant les faints > 

Que l’ennemi fe fût cafle les reins. 

Pour elle enfin le moment vint d’apprendre 
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Et de (avoir. A peine elle fentic 
La volupté , dont la trifte ignorance 
De fa jeune ame abruti (Tait l’eflence , 

De tous côtés le charme fe rompit. 

Chaque cervelle auilî-tôt fut remife 
En fon état , non fans quelque méprife : 
Car le roi Charles obtint le gros bon fens 
Du vieux Bonneau , lequef eut en partage 
Celui du moine : & chacun des galans 
Troqua de même. Ou eut peu d’avantage 
Dans (es marchés : la raifon des humains , 
Ce don de Dieu , n’eft que fort peu de chofe* 
Il ne l'a pas veifée à pleines mains , 

Et tout mortel eft content de fa dofe. ■ 

Ce changement n’en produilît aucun 
Chez les amans : chacun pour fa maîtrelfe 
Carda fon goût , confcrva fa tendre(Te : 

Car en amour que fait le fens commun ? 
Pour Corifandre , elle obtint la fcience 
Du bien , du mal > une honnête aflurancc» 
De l’art , du goût , enfin mille agrément » 
Qu’elle ignorait dans fa trille innocence* 
Un muletier lui fie tous ces préfens. 

Ainlï d’Adam la compagne imbécile , 

Dans fon jardin vivant fans volupté , 

Des que du diable elle eut un peu tâté , 
Devine charmante , éclairée & fubtile , 

Telles que font les femmes de nos jours» 
Sans appcller le diable à leur fccours, 

T CHANT? 
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Comment Jean Chàndos veut abufier de la 
dévote Dorothée . Combat de La Tri - 
mouille & de Chandos. Ce fier Chandos 
efi vaincu par Danois» 

O Volupté, mcrc de la nature , 

Belle Vénus, feule divinité, \ 

Que dans la Grece invoquait Epicure 

Qui du chaos chaflant la nuit obfcure. 

Donne la vie & la fécondité , ’ 

fentiment ,& la félicité , 

A cette foule innombrable, agilTante 

D'êtres mortels à ta voix renaifîante : 

Toi que l’on peint défarmant dans tes bras 

Le dieu du ciel , 3c le dieu de la guerre t 

Qui d*un fout ire écartes le tonnerre , 

Calmes les flots , fais naître fous tes pas 

Tous les plailîrs qui confolent la terre ; 

Tendre Vénus, conduis en sûreté 

Le roi des Francs , qui défend fa patrie* 

Loin des périls conduis à fon côté * 

La belle Agnes à qui fon coeur fe fie. ' 

Pour ces amans de bon coeur je te prie. 

Pour Jeanne d’Arc je ne ('invoque pas , 

* R 
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Elle n’eft pas encor fous ton empire : 

C’eft à Denis de veiller fur fes pas, 

Elle eft pucellc, & c’cft lui qui l’infpirc* 

Je recommande à tes douces faveurs 
Ce la Tvimouiüe & cette Dorothée. 

Verfe la paix dans leurs fenfibles coeurs; 

De fon amant que jamais écartée 
Elle ne foit expofée aux fureurs 
Des ennemis qui l’ont perfécutée. 

Tendre Vénus! c’eft par un muletier 
Que tu formas le cœur de Corifandre. 
Depuis ce jour , douce , avifée & tendre * 
A tes autels prompte à facrificr , 

Elle fut plaire & jouir & fc rendre 
A tous les nœuds dignes de la lier : 

Ainfî l’on voit un artifan groffier 
Tourner, polir d’une main rude & noire 
L’or , le rubis & le jafpe & l’ivoire , 
pont fe pavane un brillant chevalier. 

Aux beaux Français dont la troupe aguerrie 
Unit l’audace à la galanterie * 

Au pofleffeur du bon fens de Bonneau 
La belle fait les honneurs du château 
Et puis conclut un accord pacifique 
Entre Chariot & Chandos le cynique* 

Elle obtint d’eux avec dextérité , 

Que chaque troupe irait de fon côté , 

Sans nul reproche & fans nulles querelles f 
A droite | à gauche , ayant la Loire cnti’ellcs* 
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Sur les Anglais elle ctendit Tes foins , 

Selon leurs goûts , leurs moeurs , & leurs bc- 
folns. 

* 

Un gros roflbif que le beurre affaifonrte , 

Des plnmpiiddings , des vins de la Garonne 

Leur font offerts : & des mets plus exquis , 

Les ragoûts fins dont le jus pique & flatte , 

Et les perdrix à jambes d’écarlate , 

Sont pour le roi , les belles , les marquis. 

Le fier Chandos partit donc après boire. 

Et côtoya les rives de la Loire , 

Jurant tout haut que la première fois 

Sur la Pucelle il reprendrait fes droits. 

En attendant il reprit fon beau page. 

Jeanne revint , ranimant fon courage , 

Se replacer à côté de Dunois. 

Le roi des Francs avec fa garde bleue, 

Agnès en tê r e , un confeffeur en queue , 

A remonté l’efpace d’une lieue 

Les bords fleuris où la Loire s’étend 

D ’un cours tranquille & d’un flot inconftant. 

Sur des bateaux & des planches ufées 

Un pont joignait les rives oppofées. 

Une chapelle était au bout du pont : 

C’était dimanche. Un hcrmite à fandale 

Fait raifonner fa voix facerdorale : 

Il dit la mefle -, un enfant la répond. 

Châtie & les fîens ont eu foin de l’entendre 

Dès le matin au château de Cutcndre ; 

R ij 
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Mais Dorothée en entendait toujours 
Deux pour le moins , depuis qu’à fon fecours 
Le jufte ciel vengeur de l’innocence 
Du grand bâtard employa la vaillance , 

Et protégea fes fidèles amours. 

Elle defeend, fe retroufle , entre vîte. 

Signe fa face en trois jets d’eau bénite. 

Plie humblement l’un & l’autre genou , 

Joint les deux mains & baifle fon beau cou. 
Le bon hermitc en fe tournant vers elle , 
Tout ébloui , ne fe connaiflant plus , 

Au lieu de dire un fratres or émus , 

Roulant les yeux, dit, fratres y qu'elle efl belle ! 

Chandos entra dans la même chapelle , 

Par paffe-term , beaucoup plus que par z.cle, 
La tête haute , il falue en partant 
Cette beauté dévote à la Trimouille, 

Et derrière elle en fifflant s’agenouille , 

Sans un feul mot de pater , ou à'avé. 

D’un cœur contLit au feigneur clevé , 

D’un air charmant , la tendre Dorothée 
Se profternait par la grâce excitée , 

Eront contre terre & derrière levé ; 

Son court jupon rctrouffé par mégarde, 
Offrait aux yeux de Chandos qui regarde 
A découvert deux jambes que l’amour v 
Refit depuis pour porter Pompadour, 

Cette beauté que pour Louis Dieu garde. 

Et qu’au couvent il mettra quelque jour : 
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Jambes d’ivoire, & telles que Diane 
En laifTa voir au chaflfeur Actéon. 

Chandos alors faifant peu I’oraifofi , 

Sentit au coeur un defir très-profane. 

Sans nul rcfpeâ: pour un lieu fi divin , 

Il va glifiant une infolente main 

Sous le jupon que couvre un blanc fâtin. 

Je ne veux point par un crayon cynique , 
Effarouchant l’efprit fage & pudique 
De mes lecteurs , étaler à leurs yeux 
Du grand Chandos l’effort audacieux# 

Mais la Trimouille ayant vu difparaître 
Le tendre objet dont l’amour le fit maître, 
Vers la chapelle il adrefle les pas. 

Jufqu’où l’amour ne nous conduit-il pas 
La Trimouille entre au moment où le prêtre 
Se retournait , où l’infolent Chandos 
Etait tout près du plus charmant des dos , 
Où Dorothée effrayée , éperdue , 

Pouffait des crh qui vont fendre la nue : 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exerçant leurs pinceaux , 
Peindre à plaifir fur ces quatre vifages 
L’étonnement des quatre perfonnages. 

Le Poitevin criait à haute voix : 

» O fes tu bien , chevalier difeourtois, 

» Anglais fans frein , profanateur impie , 

*> Dans le lieu faint porter ton infamies ? 
D’un ton railleur où règne un air hautain , 
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Sc rajuftant , & regagnant la porte 

Le fier Chandos lui dit : « que vous importe ? 

y> De cette églife êtes-vous facriftain ? 

55 Je fuis bien plus , dit le Français fidcle 7 
55 Je fuis l’amant aimé de cette belle j , 

55 Ma coutume eft de venger hautement 
55 Son tendre honneur attaqué trop fouvent. 
Vous pourriez bien rifquer ici le vôtre , 

Lui dit l’Anglais: ce nous favons l’un& l’autre 
55 Notre portée ; & Jean Chandos peut bien 
55 Lorgner un dos , mais non montrer le fien* 
Le beau Fiançais , & le Breton qui raille , 
Pont préparer leurs chevaux de bataille. 
Chacun reçoit des mains d’un écuyer 
Sa longue lance & fon rond bouclier * 

Se met en Telle , & d’une courfc ficre r 
.Paflc, reparte, & fournit fa carrière. 

De Dorothée & les cris & les pleurs . 
N’arrctaient point l’un & l’autre adverfaire. 
Son tendre amant lui criait : beauté chère , 

Je cours pour vous , je vous venge, ou >e 
meurs. 

't ♦ 

Il fe trompait : fa valeur & fa lance 
Brillaient en vain pour l’amour delà France* 
Après avoir en deux endroits percé 
De Jean Chandos le haubert fracartc , 

Prêt à faifir une victoire sûre , 

Son cheval tombe , & fur lui renverfé 
D’un coup de pied fur fon cafque fauffç. 
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Lui fait au front une large blefiure. 

Le fang vermeil coule fur la verdure. 
L’hcrmitc accourt ; il croit qu’il va pafler t 
Cric in matins , & le veut confeffer. 

Ah Dorothée f ah douleur inouïe ! 

Auprès de lui fans mouvement , fans vie , 
Ton défcfpoir ne pouvait s’exhaler. 

Mats que dis-tu lorfque tu pus parler? 

*> Mon cher amant \ c’eft donc moi qui te tueî 
*> De tous tes pas la compagne a/lidue 
» Ne devait pas un moment s’écarter ; 

Mon malheur vient d’avoir pu te quitter# 
y> Cette chapelle eft ce qui m’a perdue ; 

>”> Et j’ai trahi la Trimouille & l’amour, 
n Pour afïïfter à deux meffes par jour i 
Ainfi parlait fa tendre amante en larmes# 
Chandos riait du fuccès de fes armes. 
ccMon beau Français , la fleur des chevaliers * 
» Et vous aufli , dévote Dorothée , 
y> Couple amoureux , foyez mes piifonniersj 
» De nos combats c’eft la loi refpedée : 
y> Venez , je veux que ce héros vaincu 
» Soit en un jour & captif & cocu. 

Le jufte ciel tardif en fa vengeance. 

Ne fouffrit pas cet excès d’infolence. 

De Jean Chandos les péchés redoubles 
Tilles > garçons , tant de fois violés, 
Impiété, blafphême, impcnitence , 

Tout en fon tems fut mis dans la balance. 
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Et fut ptfé par l’ange de !a mort. 

Le grand Dunois avait de l’autre bord 
Vu le combat & la déconvenue 
De la Trimouilte ; une femme éperdue , 

Qui le tenait laneuiflant dans fes bras , 
L’hermite auprès qui marmotte tout bas % 

Et Jean Chandos qui près d’eux caracole , 

A ces objets il pique , il court , il vole. 

C’était alors l’ufage en Albion , 

Qu’on appellât les chofes par leur nom. 
Déjà du pont franchisant la barrière, 

Vers le vainqueur il s’était avancé. 

Fils de putain nettement prononcé,, 

Erappe au tympan de fon oreille altière. 
ccOui , je lé fuis* dit-il , d’une voix fière » 
«Tel fut Alcide, & le divin Bacchus , 

« L’heureux Pêtfée, & le grand Romulus « 
«Qui des brigands ont délivré la terre. 
«C’eften leur nom que j’en vais faire autant. 
*$> Va , fouvierls-toi que d’un bâtard normand 
«le bras vainqueur a fournis l’Angleterre* 

« Q vous , bâtards du maître du tonnerre 9 
«Guidez ma lance & conduirez mes coups ! 
«L’honneur le veut ,vengcz-moi^ vengez-vous* 
Cette prière était peu convenable ; 

Mais le héros (avait très bien la fable ; 

Pour lui la bib’e eut des charmes moins doux» 
Il dit & part. Les molettes dorées 
Des éperons armés de courtes dents , 
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De fon courfier piquent les nobles flancs# 

Le premier coup de fa lance acérée , 

Pend de Chandos l'armure diaprée. 

Et fait tomber une part du collet , 

Dont l'acier joint le cafqueau corfelet. 

Le brave Anglais porte un coup effroyable j 
Du bouclier la voûte impénétrable. 

Reçoit le fer qui s'écarte en gliflant. 

Les deux guerriers fe joignent en paffant ; 
Leur force augmente ainfi que leur colère : 
Chacun faifit fon robufte advcrfairc. 

Les deux courfîers fous eux fe dérobans , 
Débarraffés de leurs fardeaux brillans , 

S’en vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que l’on voit dans d’affreux tremblemens 
Deux gros rochers détachés des montagnes , 
Avec grand bruit l’un fur l’autre roulans : 
Ainfi tombaient ces deux fiers combattans , 
frappant la terre & tous deux fe ferrans. 

Du choc bruyant les échos retenti fient , 

L’air s’en émeut , les nymphes en gcmiflcnt t 
Ainfi quand Mars fuivi par la terreur , 
Couvert de fang , armé par la fureur , 

Du haut des cieux defeendaie pour défendre 
Les habitans des rives du Scamandrc , 

Et quand Pallas animait contre lui « 

Cent rois ligués dont elle était l’appui ; 

La terre entière en était ébranlée , 

De l'Achéron la rive était troublée ^ 
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. Et pâliflant fur fes horribles bords , 

Platon tremblait pour l’empire des morts. 

Les deux héros fièrement fc relèvent, 

Les yeux en feu fe regardent , s’obfervent , 
Tirent leur fabre , & fous cent coups divers 
Rompent l’acier dont tous deux font couverts. 
Déjà le fang coulant de leurs bleffures , 

D’un rouge noir avait teint leurs armures. 

Les fpeclateurs en foule fe preflans , 

Faifaient un cercle autour des combatîans , 

Le cou tendu , l’oeil fixe , fans haleine , 
K’ofant parler de remuant à peine. 

On en vaut mieux quand on eft regardé à 
L’oeil du public eft aiguillon de gloire. 

Les champions n’avaient que préludé 
A ce combat d'éternelle mémoire. 

Achille, Hector, & tous les demi-dieux. 

Les grenadiers bien plus terribles qu'eux 
Et les lions beaucoup plus redoutables , 

Sont moins cruels, moins fiers, moins im- 
placables , 

Moins acharnés. Enfin l’heureux bâtard 
Se ranimant , joignant la force à l’art , 

Saifît le bras de l’Anglais qui s’égare , 

Fait d’un revers voler fon fer barbare. 

Fuis d’une jambe avancée à propos , 

Sur l’herbe rouge étend le grand Chandos ; 
Mais en tombant fon ennemi l’entraîne. 
Couverts de poudre ils roulent fur l’arène. 
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L* Anglais deflous & ie Français deffus. 

Le doux vainqueur donc les nobles vertus 
Guident le cœur quand fon fort eftprofpère. 
De fon genou preflfanc fon adverfaire , 

« Rends- toi , dit- il $ oui ,dit Chandos, attends, 
y> Tiens , c’eft ainfi , Dunois , que je me rend{» 
Tirant alors pour reffource dernière 
Un ftilet court , il étend en arrière 
Son bras nerveux , le ramène en jurant. 

Et frappe au cou fon vainqueur bienfaifant; 
Mais une maille en cet endroit entière 
Fit émouffer la pointe meurtrière. 

Dunois alors cria.: tu veux mourir, 

*> Meurs fcélérat ; & fans plus difeourir , 

Il vous lui plonge avec peu de lcrupule 
Son fer fanglant devers la clavicule. 

Chandos mourant , fe débattant en vain» * 
Di fait encore tout bas , fils de putain ! 

Son cœur altier, inhumain, fanguinaire, 
Jufques au bout garda fon cara&ère. 

Ses yeux, fon front pleins d’une fombre horreur. 
Son gefte encor menaçaient fon vainqueur. 
Son ame impie , inflexible, implacable , 

Dans les enfers alla braver le diable, 

Ainfi finit comme il avait vécu , 

Ce dur Anglais par un Français vaincu. 

Le beau Dunois ne prit point fa dépouille : 
Il dédaignait ces ufages honteux , 

Trop établis chez les Grecs trop fameux. 

Tout occupé de fon cher la Trimouille , 
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II le ranime , & deux fois fon fecours , 

De Dorothée ainfi fauva les jours. 

Dans le chemin elle foutient encore 
Son tendre amant qui de fes mains prefle , 
Semble revivre & n’être plus blefle 
Que de l’éclat de c es yeux qu’il adore ; 

Il les regarde & reprend fa vigueur. 

Sa belle amante au fein de la douleur , 

Sentit alors le doux plaifir renaître : 

Les agrémens d’un fourire enchanteur. 

Parmi fes pleurs commençaient à paraître; 
Ainfi qu’on voit un nuage éclairé 
Des doux rayons d’un folcil tempéré. 

Leroi Gaulois , fa maîtreflTe charmante , 
L’illuftre Jeanne embraffent tour-à-tour 
L’heureux Dunois, dont la main triomphant^ 
Avait vengé fon pays & l’amour* 

On admirait fur-tout fa modeftie , 

Dans fon maintien , dans chaque repartie# 

Il eft aifé , mais il eft beau pourtant 
D’être modefte alors que l’on eft grai>4# 
Jeanne étouffait un peu de jaloufie. 

Son coeur tout bas fe plaignait du deftin- 
Il lui fâchait que fa pucelie main , 

Du mécréant n’eut pas tranché la vie : 

Se fouvenant toujours du double affront f 
Qui vers Cutendre a fait rougir fon front. 
Quand par Chandos au combat provoquée , 

Elle fe vit abattue & manquée. 

Y 
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Repas d l'hôtel - de -ville d'Orléans , fuivi 
d'un ajfaut . Charles attaque les cinglais* 

Ce qui arrive d la belle lignés , 

J'aurais voulu dans cette belle hiftoirc* 

Ecrite en or au temple de mémoire, 

* ' 4% 0 l • r . •* \ ^ 

Ne préfenter que des faits éclatans ; 

Et couronner mon roi dans Orléans 

Par la Pucelle , & l'amour & la gloire. 

m . ■ » * *-, . % 

Il efi bien dur d'avoir perdu mon tems 

• ’«» * ^ ' *• 

A vous parler de Cutendre, & d'un page* 

De Grisbourdon, de fa lubrique rage, 

ê . - . 

D’un muletier , & de tant cPaccidcns , 

Qui font grand tort au fil de mon ouvrage* 

Mais vous favez que ces événemens 
Turent écrits par Triteme le fage ; 

Je le copie & n’ai rien inventé; ", 9 

Dans ces détails fi mon lecteur s’enfonce. 

Si quelquefois fa dure gravité 
Juge mon fage avec févérité, 

A certains traits fi le fourcil lui fronce, 

«, ^ _ A «t V f ^ 

Il peut , s’il veut , pafler la pierre ponco 
Sur la moitié de ce livre enchanté; 

Mais qu’il refpeéte au moins la vérité. 

O vérité! vierge pure & facrée. 

Quand feras - tu dignement révérée ? . 

* S s 
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Divinité qui feule nous inftruits. 

Pourquoi mets- tu ton palais dsns un puits . 
Du fond du puits quand feras-tu tirée ? 
Quand verrons-nous nos dotlcs écrivains 
Exempts de fiel , libres de Batterie , 
ïidélemcnt nous apprendre la vie. 

Les grands exploits de nos beaux paladins ? 
Oh qu’Ariofte étala de prudence. 

Quand il cita l’archevêque Turpin 1 
Ce témoignage à fon livre divin 
De tout lecteur attire la croyance! 

Tout inquiet encor de fon deftin 
Vers Orléans Cliarle était en chemin , 
Environné de fa troupe dorée ; 

D’armes , d’habits , richement décorée 
Et demandant à Dunois des conleiis, 

Ainft que font tous les rois fes pareils , 

Dans le malheur dociles & traitables , 

Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charles croyait qu’Agncs & Bonifoux . 
Suivaient de loin. Plein djun efpoir fi doux 
L’amant royal fouvent tourne la tete 
Pourvoir Agnès, & regarde , & s’arietc; 
Et quand Dunois préparant fes (ucccs 
Nomme Ovlèuns > le roi lui nomme j4gnes* 
L’heureux bâtard , dont l’active prudence 
Ne s’occupait que du bien de la France , 

Le jour baillant découvre un petit fort 
Que négligeait le fier duc de Bediort. 

Ce fort touchait à U ville inveiüc > 


Chant Seizième. 


107 


Dunois le prend , le roi s’y fortifie. 

Des aflicgeans c’était les magafins. 

Le dieu fanglant qui donne la victoire. 

Le dieu jouflu qui préfide aux feftins , 
D'emplir ces lieux fe difpuraient la gloire , 
L’un de canons , & l’autre de bons vins : 
Tout, l’appareil de la guerre effroyable , 

Tous les apprêts des plaifirs de la table 
Se rencontraient dans ce petit château $ 

I>ieu ! quel butin pour Dunois & Bonneau î 
Tout Orléans , à ces grandes nouvelles , 
Rendit à Dieu des grâces folcmnelles. 

Un Te Denm en faux-bourdon chanté 
Devant les chefs de la noble cité. 

Un long dîner où le juge & le maire. 
Chanoine, évêque, & guerrier invité 
Le verre en main tombèrent tous par terre ; 
Un feu fur l’eau dont les brillans éclairs 
Dans la nuit fombre illuminent les airs , 

Les cris du peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas, annoncèrent au monde 
Que le roi Charle à fes fujets rendu 
Va retrouver tout ce qu’il a perdu. 

* Ces chants de gloire & ces bruits d’nllcgrcffe 
furent fuivis par des cris de détreffe. 

On n’entend plus que le nom de Bedfort , 
^Alerte, aux murs, à la brèche, à la mort. 
L’Anglais ufait de ce s momens propices 
Où nos bourgeois , en vuidant les flacons, 
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Louaient leur prince&danfaient auxchanfons» 
Sous une porte on plaça deux faucifles , 

Non de boudin , non telles que Bonneau 
En inventa pour un ragoût nouveau : 

'Mais fauciffons dont la poudre fatale 
Se dilatant , s’enflant avec éclair , 

Renvcrfe tout , confond la terre & l’air. 
Machine aflfreufe , homicide, infernale. 

Qui contenait dans fon ventre de fer 
Ce feu pétri des mains de Lucifer. 

Par une mèche artiftement pofée 
* En un moment la matière embrafée , 

S’étend , s’élève , & porte à mille pas 
Bois , gonds , battans & ferrure en éclats. 

Le grand Talbot entre & fe précipite, 
ïureur , fuccês , gloire , amour , tout l’excite» 
Depuis long-rems il brûlait en fecrcc 
Pour la moitié du préfident Louvet. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerre 
Conduit fous lui les braves d’Angleterre. 

» Allons , dit-il , généreux conquérans * 
v Portons par-tout & le fer & les flammes , 

» Buvons le vin des poltrons d'Orléans > 

» Prenons leur or , baifons toutes leurs 
» femmes. 

Jamais Céfar dont les traits éloquens , 
Portaient l’audace & l’honneur dans les âmes» 
Ne parla mieux à fes fiers combattans. 

Sur ce terrain que la porte enflammée 
Couvre on fautant d’une cpaifle fumée » 
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Eft un rampait que la Hit e & Poton 
Ont élevé de pierre 6c de gazon. 

Un parapet garni d’artillerie , 

Pour repoufler la première furie , 

Les premiers coups du terrible Bcdfort. 

Vomit par-tout la terreur 6c la mort : 
Poton, la Hire y paraiflent d’abord. 

Un peuple entier derrière eux s’évertue , 

Le canon gronde, 6c l’horrible mot tue 
Eft répété quand les bouches d’enfer 
Sont en filence 6c ne troublent plus l’air. 
Vers le rempart les échelles dreffees , 

Portent déjà cent cohortes preflées $ 

Et le foldat le pied fur l’échelon , 

Le fer en main pouffe fon compagnon. 

Dans ce péril , ni Poton , ni la Mire , 

N’ont oublié leur cfprit qu’on admire. 

Avec prudence ils avaient tout prévu , 

Avec adiefte à tout ils ont pourvu. 

L’huile bouillante 6c la poix embrafée , 
D’épieux pointus une forêt croifée , 

De larges faulx , que leur tranchant effort 
Fait reflembîer à la faulx de la mort 5 
Et des moufquets qui lancent les tempêtes 
De plomb volant fur les bretonnes têtes , 
Tout ce que Part 6c la néceflité , 

Et le malheur 6c l’intrépidité , 

Et la peur même ont pu mettre en ufage, 

Eft employé dans ce jour de carnage. 
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Que de Bretons bouillis , coupés , percés , 
Mourans en foule & par rangs entaffés ! 

Ainfi qu’on voit fous cent mains diligentes , 
Tomber l’épi des moiffons jauniflantes. 

Mais cet aflaut fièrement fe maintient. 
Plus il en tombe» & plus il en revient. 

De l’hydre affreux les têtes menaçantes , 
Tombant à terre , & toujours renaiffantes , 
N’effrayaient point le fils de Jupiter ; 

Ainfi l’Anglais dans les feux , fous le fer , 
Après fa chûte encor plus formidable , 

Brave en mourant le nombre qui l’accable. 

Tu t’avançais fur ces remparts fanglans , 
Eicr Richemont , digne efpoir d’Orléans. 

Cinq cents bourgeois , gens de cœur 5c d’élite , 
En chancelant marchent fous ta conduite, 
Enluminés du gros vin qu’ils ont bu ; 

Sa sève encor animait leur vertu s 
Et Richemont criait d’une voix forte, 
«Pauvres bourgeois, vous n’avez plus de porte 
« Mais vous m’avez , il fuffit , combattons. 

Il dit , ôe vole au milieu des Bretons. 

Déjà Talbot s’était fait un paffage 
Au haut du mur, & déjà dans fa rage* 

D’un bras terrible il porte le trépas. 

Il fait de l’autre avancer fes foldacs , 

Il s’établit fur* ce dernier afyle * 

Qut te reliait-, ô malheureufe ville! 

Charfe en fon fort triflemcnt retiré , 

D’autres Anglais par malheur entouré * 
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Ke peut marcher vers !a ville attaquée* 
D’accablement fon ameeft fuffoquée. 

«Quoi , difait-il , ne pouvoir fccourïr 
« Mes chers fujets que mon oeil voit périr ? 

« Ils ont chanté le retour de leur maître. 

J’allais entrer , & combattre , & peut-être 
« Les délivrer des Anglais inhumains. 

« Le fort cruel enchaîne ici mes mains. 

«Non , lui dit Jeanne , il eft tems de paraître# 
« Venez , mettez en tfgnalant vos coups 
«Ces durs Bretons entre Orléans & vous. 

« Marchez mon prince, & vous fauvez la ville 
« Nous fommes peu, mais vous en valez mille# 
Charles lui dit : ce quoi ! vous favez flatter ! 
«Je vaux bien peu, mais je vais mériter, 
«Et votre eftime, & celle de la France ; 

« Et des Anglais. U dit, pique, & s’avance# 
Devant fes pas l’oriflamme cft porté, 

Jeanne & Dunois volent à fon côté. 

Il eft fuivi de fes gens d’ordonnance ; 

Et l’on entend à travers mille cris , 

Vive le roi , Montjoye & faint Denis. 

Charles, Dunois , & la Baroife alticrc. 

Sur les Bretons s’élancent par derrière : 

Tels que des monts qui tiennent dans leur fein 
Les réfervoirs du Danube & du Rhin , 

L’aigle fuperbe aux ailes étendues , 

Aux yeux perçans , aux huit griffes pointues^ 
Planant dans l’air tombe fur des faucons 
Qui s’acharnaient fur le cou des hérons* 
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L’Anglais furptis, croyant voir une armée v 
Defeend foudain de la ville aliarmée. 

Tous lés bourgeois devenus valeureux. 

Les voyant fuir defeendent apres eux. 

Charles plus loin, entouré de carnage, 
Jufqu’à leur camp fe fait un beau paflfage. 
Les aiïiégeans à leur tour afliégés , 

En tête , en queue , afl'aillis , égorges , 
Tombent en foule au bord de leurs tranchées. 
D’armes , de mort & de mourans jonchées* 
Et de leurs corps ils faifaienc un rampart. 

Dans cette horrible & fanglante mêlée , 
Le roi difait à Dunois : c< Cher bâtard , 

33 Dis moi , de grâce , où donc eft-elle allceî 
33 Qui , dit Dunois ? ... Le bon roi lui repart : 
*> Ne fais-tu pas ce qu’elle cft devenue ?... 
y> Qui donc ? .... Hélas i elle était difparue 
33 Hier au foir avant qu’un heureux fort 
53 Nous eut conduits au château de Betfort. 

33 Et dans la place on cft entré fans elle. 

33 Nous la trouverons bien , dit la Puceîîc. 
33 Ciel 1 dit le roi , *qu’elie me foit fidcle, 
33 Gardez-la moi. 33 Pendant ce beau difeours 
Il avançait & combattait toujours. 

Ohi que ne puis-je en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits héroïques ! 

Homere feul a le droit de conter 
Tous les exploits , toutes les aventures , 

.De les étendre & de les répéter , 

De fupputer les coups & lcsblcflùres* 
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Et d’ajouter aux grands combats d’Hector , 
De grands combats , & des combats encor. 
C’eft-là , fans doute , un sûr moyen de plaire. 
Mais je ne puis me réfoudre à vous taire 
D’autres dangers dont un deftin cruel 
Circonvenait la belle Agnès Sorcl , 

Quand fon amant s’avançait vers la gloire. 

Dans le chemin , fur les rives de Loire , 
Elle entretient le pere Bonifoux , 

Qui toujours fage , infinuant & doux. 

Du tentateur lui contait quelque hiftoire 
Divertiflante , & fans réflexions : 

Sous l’agrément déguifant Tes leçons. 

A quelques pas la Trimouille & fa dame 
S’entretenaient de leur fidèle flame , 

Et du deflein de vivre enfemble un jour » 
Dans leur château tout entiers à l’amour. 
Dans leur chemin la main de la nature 
Tend fous leuïs pieds un tapis de verdure t 
Velours uni , femblable au pré fameux 
Où s’exerçait la rapide Athalante. 

Sur le duvet de cette herbe nai (Tante 
Agnès approche, & chemine avec eux. 

Le confeflcur fuivit la belle errante. 

Tous quatre allaient tenant de beaux difeours 
De piété , de combats & d’amours. 

Sur les Anglais , fur le diable on raifonne. 
En raifonnant on ne vit plus perfonne. 
Chacun fondait doucement , doucement , 
Homme & cheval fous le terrain mouvant» 
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D'abord les pieds , puis le corps , puis la tête. 
Tout difparut ; ainfi qu’à cette fête 
Qu'en un palais d’un auteur cardinal 
Trois fois au moins par femaine on apprê^e, 

A l’opéra fouvent joué fi mal , 

Plus d’un héros à nos regards échappe, 

Et dans l’enfer defccnd par une trappe* 
Monrofe vit du rivage prochain 
La belle Agnès, & fut tenté foudain 
De venir rendre à l’objet qu'il obferve 
Tout le refpeét que fon ame confetvc. 

Il paffe un pont : mais il devient perdus. 
Quand la voyant fon œil ne la vit plus. 

Froid comme maibre , & blême comme gipfe* 
Il veut marcher : mais lui-même il s’éclipfe# 
Paul Tirconel , qui de loin Pappetçut, 

A fon fecours à grand galop courut. 

En arrivant fur la place funefte , 

Paul Tirconel y fond avec le refie. 

Us tombent tous dans un grand fouterrain. 
Qui conduifait aux portes d’un jardin , 

Tel que n’en eut Louis le quatorzième , 
Aïeul d’un roi qu’on chérit & qu’on aime : 
Et le jardin conduifait au château 
• Digne en tout fens de ce jardin fi beau. 
C’était .... mon cœur à ce feul mot foupire , 

: De Conculix le formidable empire. 

O Dorothée , Agnès & Bonifoux ! 
Qu’allcz-vous faire ? & que deviendrez- vous ? 
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CHANT DIX - SEPTIEME. 

# « 

Gomment Jeanne tomba dans une étrange 

tentation . 

C^ue la vengeance eft une pafTîon 
Funcfte au monde , affreufe , impitoyable î 
C’eft un tourment, c’cft une obfefiion : 

Et c’cft aufti le partage du diable. 

Le gros damné de pere Grisbourdon / 

Terrible encor au fond de fa chaudicre , 

En blafphémant cherchait l’occafion 
De le venger de la Pucelle altiere , 

Par qui là- haut d'un coup d’eftramaçon > 

Son chef tondu fut privé de fon tronc* 

Il s’écriait a o Bch.ébut ; mon pere 
Ne pourrais-tu dans quelque gros péché 3 * 

« Faire tomber cette Jeanne féveref 
» J’y crois pour moi ton honneur attaché. 

Il ne faut pas beaucoup de rhétorique 3 
Pour engager le tentateur antique 
A travailler de fon premier métier* 

De tout méchef ce maudit ouvrier 
Courut bien vîte obferver fur la terre 
Ce que faifaient fes amis d’Angleterre j 
En quel état & de corps & d’efpric 
S« trouvait Jeanne, Aptes le grand cookie 
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Charles , Danois , & la grofle amazone „ 
Laffcs tous trois des travaux de Bellone* 
Etaient enfin revenus dans leur fort , 

En attendant quelque nouveau renfort* 

Des alliages la brèche réparée , 

Aux a (fai llans ne permet plus l’entrée# 

Des ennemis la troupe eft retirée. 

Les citoyens , le roi Charle & Bedfort , 
Chacun chez foi foupe en hâte & s’endort# 
Mufes, tremblez de l'étrange aventure 
Qu'il faut apprendre à la race future ; 

Et vous , lecteurs , en qui le ciel a mis 
Les fages goûts d'une tendreflfe pure , 
Remerciez le bon monfieur Denis , 

Qu’un grand péché n'ait pas été commis* 

Il vous fouvient que je vous ai promis 
De vous donner des mémoires fidèles 
De ce baudet pofleffeur de deux ailes. 

La nuit des tems cache encor aux humains 
De l’âne aîié quels étaient les deflfeins* 
Quand il avait fur fes ailes doré s 
Porté Dunois aux Lombardes contrées* 

*De ce héros cet âne était jaloux. 

Plus d'une fois en portant la Pucellc 9 
Au fond du coeur il fentit l’étincelle 
De ce beau feu plus vif encor que doux 9 
Ame, reflort , & principe des mondes , 

Qui dans les airs , dans les bois > dans les 
ondes 9 
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Produit les corps & les anime tous. 

C-'e feu facré dont il nous refte encore 
Quelques rayons de ce monde épuifé , 

Fut pris au ciel pour animer Pandore. 

Depuis ce tems le flambeau s’eft ufé. 

Tour eft flétri ; la force langui flance" 

De la nature en nos malheureux jours 
Ne produit plus que d'imparfaits amours. . 
s il cft encor une flamme agiflante , 

Un germe heureux des principes divins , 

Ne cherchez pas chez Vénus , Uranie 
Ne cherchez point chez les faibles humains, 
C eft 1 attribut des rouflïns d’Arcadie. 

Beaux céladons , que des objets vainqueurs 
Ont enchaînés par des liens de fleurs • 4 
Tendres amans en cuirafle , en foutanè , 

Prélats , abbés , colonels , confeillers 
Gens du bel air , & même Cordeliers, - 
En fait d’amour déliez vous d’un âne. 

Chez les Latins le fameux âne d’or , 

Si renommé par fa métamorphofe , 

De celui-ci n’approchait pas encor , 

11 n’était qu’homme , & c’eft bien peu d* 
chofe. 

• » 

La grofle Jeanne au vifage vermeil , 

Qu’ont rafraîchi les pavots du fomme*ii , 

Entre fes draps doucement recueillie , * 

Se rappellaie les deftins de fa vie. - 
De tant d’exploits fon jeune coeur flatté , .. 

* T 
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A faint Denis n’en donna pas la gloire ; 

Elle conçut un grain de vanité. . 

Denis fâché , comme on peut bien le croire , 
pour 1a punir laiffa quelques momens 
Sa protégée au pouvoir de fes fens. 

Denis voulut que fa Jeanne qu’il aime , 
Connût enfin ce qu’on cft par foi-meme î 
Et qu’une femme en toute occafion , 

Pour fe conduire abefoin d’un patron. 

Elle fut prête à devenir la P r <” c 
D’un piège affreux que tendit le démon. 

Oji va bien loin fi-tôt qu’on fe fourvoie. 

Le tentateur qui ne négligeant tien , 
Autour de nous rode épiant fans « ff e» 
Prenait fontems j U le prend toujours bien. 
11 eft par-tout : il entra par edrctr* - 

Au corps de l’ânç , il lui formait. 
Valeur des fons à fa langue >1 appnt . 

A fa voix rauque il ôta la rudefie , 

‘ Il l’inftruifit aux fineffes de l’art. 
Approfondi par Ovide & ' 

L’âne éclairé furmont* toute honte | 

De l’écurie adroitetpeoç il monte 
Au pied du lit où dans un doux repos , 

Jeanne en fon cœur repaffatt f « s “ av ^ 
Puis doucement s’accroupiffant près d elle , 
11 la loua d’effacer le* héros , 

D’être invincible , & fur-tout d’etre be-le. 

Ainfi j»iis le ftppe nt fédu^evt , 
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Quand il voulut fubjuguer notre mere , 

Lui fit d'abord un compliment flatteur. 

L'art de louer commença l’art de plaire. 

« Où fuis-je, ô ciel ! s’écria Jeanne d’Arc 
** Qu’ai-je entendu ? par St. Luc { par St. Marc i 
» Eft ce mon âne i ô merveille i ô prodige l • 
» Mon âne parle * & mime il parle bien. 

L’âne â genoux compofant fon maintien , 
Lui dit ; » ô d’Arc ; ce n’elt point un preftige. 
» Voyex en moi l’âne de Canaan. 

» Je fus nourri chex le vieux Balaam : 

« Chex les païens Balaam était prêtre ; 

» Moi j’étais Juif : & fans moi mon cher 
» maître 

Aurait maudit tout ce bon péuple élu , 

» Dont un grand mal fut fans doute advenu. 
» Adonaï récompenfa mon xele. * * 

» Au vieil Adam d’abord il me donna -, 

» Adam avait une vie immortelle : 

» J’en eus autant ; & le maître ordonna 
» Que le cifeau de la parque cruelle 
Refpederaic le fii de mes beaux ans. 

» Je jouis donc d’un éternel ptintem s. 

» Dans le jardin de vos premiers parent 
» Avec Adam dont je fus la montute. 

» Là pour nous deux l’indulgente nature 
» Sans s’épuifer prodiguait fes préfens. 

De ce jardin le maître débonnaire 
» Me permit tçut , hors un cas feulement : 


.. 


— r 
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« Il m’ordonna de vivre chaftement ; 
x> C’eft pour un âne une terrible affaire, 
w Jeune & fans frein dans ce charmant féjour, 
a* Maître de tout , j’avais droit de tout faire * 
Le jour , la nuit , tout , excepté l’amour. 
w J’obéis mieux que votre premier homme , 

» Qui perdit tout pour manger une pomme : 
» Je fus vainqueur de mon tempérament ; 

?> La chair fe tut *, je n’eus point de faiblefles , 
» Je vécus vierge ; & favez-vous comment } 

» Dans le jardin il n’était point d’âneffes. 

- » Je vis couler , content de mon état , ♦ 

Plus de mille ans dans ce doux célibat , 
Lorfque Bacchus vint du fond de la Grèce 
y> Porter le thyrfe , & la gloire , & l’ivreflfe 
yy Dans les pays par le Gange arrofés. 

» A ce héros je fervis de trompette r 
w Les Indiens par nous civïli fes 

Chantent encor ma gloire & leur défaite# 
w Silène & moi nous fommes plus connus 
« Que tous les grands qui fuivirent Bacchus# 

« Bientôt il plut au maître du tonnerre » 
» Au créateur du ciel & de la terre , 

» Pour racheter le genre-humain captif, * 
P De fe faire homme , & , ce qui pis eft , Juif* 
w Jofeph , Panthère , & la brune Marie , 

« Sans le favoir , firent cette œuvre pie. 
i> A fon époux la belle dit adieu , 
p Puis açoucha d’un bâtard qui fut Dieu® 
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» Il fut d’abord fuivi par la canaille, 

« Par des Matthieus , des Jacques » des enfans : 
v> Car Dieu fe cache aux fages comme aux 
» grands : 

» L’humble le fuit, l’homme d’état s’en raille: 
La cour d’Hérode & les gens du bel air 
*> Narguent un Dieu bâtard & fait de chair. 
y* De cette chair l’humanité facrée 
» Eft de Pilate aflcx peu révérée. 

» Mais quelques jours avant qu’il fût fefle t 
» Et qu’un long bois pour Jéfus fût drcffé, 
y> Il devait faire en public fon entrée. • 
n C’était un point de fa religion , 

» Que fur un âne il entrât dans Sion : 
m Cet âne était prédit par Ifaïe , 

*> Exéchiel , Baruc & Jérémie: 

» C’était un cas important dans la loi : 

O Jeanne d’Arc ; cet âne , c’était mou 
» Un ordre vint à l’archange terrible. 

Qui du jardin eft le Suifle inflexible, 

» De me laiffer fonir de ce beau lieu. 
y> Je pris ma courfe , & j’allai porter Dieu. 
« Notre préfence impoCait aux oracles : 

« A chaque pas nous faifions des miracles : 
« Vérole, toux , fièvre, chancre, farda, 
*> Difparaiffaient à notre afpect divin, 
u Chacun criait : Vive le roi de gloire i 
t* Vous connaiffex le refte de l’hiftoire. 

T U) 
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y> Le crétcur pendis publiquement 
» Rcflùfcita bientôt fecrettement. 

*> Je fus fidèle, & refiai chez fa mere, 

» Trcs-mal bâté, faifant trcs-maigrc chere* 
Marie, au jour de fon afiomption, 
yy Par teftament 'me laiflà penfion : 

Et je vécus mille ans dans la mai fon , 

» Jufqucs au jour où cette maifon faintc 
yy De la cité quittant l’indigne enceinte 
» Alla par mer aux rivages heureux , 

Où de Lorrette eft le trefor fameux* 

» Là du feigneur je fervis les pucellcs : 

» J’en fus aimé , je fus plus vierge qu’elles* 
yy Enfin là-haut dans ces plaines d’azur, 
y> Lorfque faint George à vos Français fi dur, 
*> Ce fier faint George aimant toujours ifc 
^ guerre , 

yy Voulut avoir un courfier d’Angleterre, * 

» Quand faint Martin , fameux par foa 
yy manteau , 

yy Obtint encor un cheval aflez beau, 
yy Monfieur Denis qui comme eux fait figure* 
» Voulut comme eux avoir une monture \ 
yy II me choifit, près de lui m’appella. 
yy D’écrillcs d’or mon maître m’étrilla: 

» Du doux Jéfus les bontés paternelles 
>y Me firent don de deux brillantes aîles* 

P Et dans le tems que les anges des airs 
Vf Fai (aient voguer la maifon fur les mc;s* 
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» Je pris mon vol aux voûtes éternelles : 

» L’aigle de Jean & le boeuf de Matthieu 
» Me firent fête en cet augufte lieu : 

» L’agneau fans tache avec moi brouta 
>:> l'herbe ; 

y> Là je bravai ce cheval fi fuperbe , 

» Qui doit porter par arrêt du deftin 
» Tantôt Luther & tantôt Jean Calvin. 

y> Je fus nourri de nectar, d’ambroifie. 

>■> Mais*, ô ma Jeanne! une fi belle vie 
» N’approche pas du plaifir que je fens* 

» Au doux afpeét de vos charmes puiflans. 

« L’aigle, le bœuf, le cheval , l’agneau même f 
Ne valent pas vorre beauté fuprcme. 
yy Croyez fur- tout que de tous les emplois , 

« Où m’éleva mon étoile bénigne, 

y> Le plus heureux , le plus félon mon choix » 

y* Et dont je fuis peut-être le plus digne , 

C’eft de fervir fous vos auguftes loix. 

*> Quand j’ai quitté le ciel & l’empirée, 
y> J’ai vu par vous ma fortune honorée. 

» Non , je n’ai point abandonné les deux* 
y> J’y fuis encor ; le ciel eft dans vos yeux. 

Ainfi parlait l’âne avec élégance. 

En appuyant flatteufe éloquence 
D’un gefte heureux que n’ont point eu Baron* 
Et Bourdaloue , & le doux Mafiilion. s 
Ce beau récit, cette hiftoire admirable* 

Cec air naïf dont l’âne débitait* 

; 
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Mais plus que tout , ce gefte inimitable , • 
Firent fur Jeanne un vif & prompt effet. 
Que fon Dunois n’avait point encore fait. 

4 Tandis qu’il parle avec tant dimpudencc, 
te grand Dunois qui près de là couchait. 
Prêtait l’oreille , était tout ftupefaie 
Des traits hardis d’iinc telle éloquence. 

Il voulut voir le héros qui parlait, 

Et quel rival l’amour lui fufeitait. 

Il entre , il voit $ ô prodige ! ô merveille# 

Le poffédé porteur de longue oreille. 

Et ne crut pas encor ce qu’il voyait. 

De Débora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de fon chevet ; 
li la faifitj la pu i {Tance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 

Le grand Dunôis pourfuit l’efprit malin : 
Beltébuth tremble , & prompt à difparaître. 
Emporte l’âne à travers la fenêtre. 

Il le conduit par le chemin des airs 
Dans ce château , fatal à l’innocence. 

Où Conculix tenait en fa puiffance 
La belle Agnès & les hcros divers , 

Anglais , Français , qui tombés dans le piège , 
Sont prifonniers en ce lieu facrilége. 

Ce Conculix depuis le jour cruel 
Où le bâtard & la pucelle alticre , 

L'ayant couvert d’un affront éternel , 

De fon palais ont forcé la barrière. 
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Se gardait bien’ de donner des foupés 
Aux chevaliers dans fes lacs attrapés. 

Il les traitait avec rude maniéré. 

Et les tenait dans le fond d’un caveau. 

Son chancelier s’en vint en long manteau 
Signifier à la troupe éplorée 
De Conculix la volonté facrée. 

>■> Vous jeûnerez & vous boirez de l’eau. 
Serez feftes une fois par femaine, 
Jufqu’au moment où quelqu’une , ou 
» quelqu’un , 

y> En rempli (Tant un' devoir peu commun , 
yy Pourra fauver votre demi douzaine. 
y> Tachez d’aimer. Il faut qu’un de vous lix 
>■> Du fond du cœur brûle pour Conculix. 
>M1 veut qu’on l’aime : il en vaut bien la peine. 
Si nul de vous ne peut y réuflir , 

» Soyez fefi’és , car tel cft fon plaifir. 

Il s’en retourne apres cette fentence, 

Tes prifonniers relient en conférence. 

Mais qui voudra fe dévouer pour tous ? 
Agnès difaie : pourrais-je en confcience 
Du dieu d’amour fentir ici les coups ? 
y> Le don d’aimer ne dépend pas de nous : 
» Et je ferai fidèle au roi de France. 
Parlant ainfi, fes regards affliges 
Lorgnent Monrofc , & de pleurs font chargés. 

Monrole dit : cc Pour moi j’aime une belle * 
» Que pour des djeux je ne faurais quitter. 


m 
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» Cent Cônculix ne fâuràient me tenter : 

» Et je voudrais être fieffé pour elle ! 

» Je voudrais l # être auffi pour mon amant * 
Bit Dorothée, cc II n’eft point de tourment 
Que dé l’amour le charmé n’adouci ffe : 

» Quand on cft deux , cft-il quelque fupplicé? 

Son la Trimouillc , à ce difcours charmant , 
Tombe à fe$ pieds , & s’abandonne ên % prô!e 
A des douleurs qu’allège un peu de joie. 

Le confeffeur ayant touffé deux fois , 
Leur dit : «Meilleurs, j’étais jeune autrefois $ 
» Ce tems n’eft plus : & les rides de l’âge 
» Ont fillonné la peau dé mon vifage. 

» Que puis-je ? hélas ! jè fuis par mon émpld! 
» Dominicain , & coftfeffeur du roi ; 

*> Je ne faurais vous tirer d'efclavagc. 

Paul Tirconel qu’anime un fier courage 
Se lève y & dit : « Eh bien 1 ce fera moi. r 
A ces trois mots dits avec affurancc , 

Les prifonniers reprirent l’efpérance, 

A Cônculix , le lendemain matin » 

Etant pourvu de fexé féminin , 

Paul écrivit une! lettre Port tendre. 

Qu’au chancelier Ta géoliere alla rendre. 
Paul y joignit un petit madrigal 
D’un goût tout neuf, & fort original* 
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La prefidente Louvet devient folle d 1 amour 
pour le fire Talbot , & la Put elle pour 
Vâne de Denis * 


J E dois conter quelle terrible fuite f 
De Concuüx eut l’infâme conduite v 
Ce que devint l’éfronté Tirconel , 

Et quel fecours étrange & falutairc , 

Sut procurer notre révérend pere 
A Dorothée , à la douce Sorei , 

Et par quel art il les tira d’affaire. 

Je dois chanter par quels feux , quels exploits * 
L'âne ravit la puceiie à Dunois , 

Et comment dieu punit l’âne infidelo 
Par qui Satan pollua la Pucclle. 

Mais avant tout le fîége d’Orléans , 

Où s’efcrimaîent tant de fiers combattant , 

Efl le grand point qui tous nous intérefle, 

O dieu d’amour i ô puiflance î ô faiblcffe i 
Amour fatal l tu fus près de livrer 
Aux ennemis et fampart dt la françe* 


22,8 Chant Dix-huitieme. 

Ce que l’Anglais n’olait plus cfpéter , 

Ce que Betfort & Ton expérience , 

Ce que Talbot & fa rare vaillance 
Ne purent faire, amour» tu l'entrepris. 
Songez , Ieéteurs , que ces fatales fiâmes 
Brûlent vos corps & hafardent vos âmes. 

Tu fais nos maux , cher enfant , & tu ris. 

En te jouant dans la trifte contrée , 

Où cent héros combattent pour deux rois, 

Ta douce main blefla depuis deux mois 
Le grand Talbot d’une fieche dorée , 

Que tu tiras de ton premier carquois. 

C’était avant, ce fîcge mémorable > 

Dans une trêve , hélas ! trop peu durable# 

11 conféra , foupa paifiblement 
Avec Louvet ce grave pi éfïdent , ^ 

Lequel Louvet eut la gloire imprudente 
De faire aulïi fouper la prefidente. 

Madame était un peu collet-monté. 

L’amour fe plut à dompter fa fierté. 

Il hait l'air prude , & fouvcr.t l’humilic* 
li dérangea fa noble gravité , 

Par un des traits qui donne la folie* 

La préfidente en cette occafion , 

Gagna Talbot & perdit la raifon. 

vous avez vu la fatale cfcalade, 

L’afiaut fanglant , l'horrible canonadc , 

Tous- 


ZZ9 






Chant Dix huitième. 

Tous ces combats , tous ces hardis efforts , 
Au haut des murs , en-dedans , cn-dehors , 
Lorfque Talbot & Tes fiercs cohortes 
Avaient brifc les ramparts & les portes , 

Et que Pur eux tombaient du haut des toits, ' 
Le fer , la flamme, & la mort i la fois. 
L’ardent Talbot avait d’un pas agile , 

Sur des mourans pénétré dans la ville , 
Rcnvenant tout , criant a haute voix t 
» Anglais ! entrez ; bas les armes, bourgeois? 
Il reflemblait au grand dieu de la guerre , 

Qui fous fes pas fait retentir la terre , 

Quand la difeorde , & Bellone , & le fort , 
Arment fon bras miniftre de la mort. 

prefidente avait une ouverture 
Dans fon logis auprès d’une mazure , 

Et par ce trou contemplait fon amant , 

Ce cafque d’or , ce panache ondoyant , 

Ce bras arme , ces vives étincelles' 

Qui s élançaient du rond de fes prunelles , 

Ce port altier , cet air d’un demi-dieu. 

La prélîdente en était tout en feu , 

Hors de fes fens , de honte dépouillée. 

Telle autrefois d’une loge grillée , 

Une beauté dont l’amour prit le cœur , 
Lorgnait Baron cet immortel adeur , 

D un œil ardent dévorait fa figure , 

Son beau maintient , fcsgclles, fa parure, 

* V 
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Mêlait tout bas fa voix à Tes accens , 

Et recevait l’amour par tous les fens. 

N’en pouvant plus , la belle prefidente , 
Dans Ton accès dit à fa confidente , 
te Cours , ma Suzon , vole , va le trouver , 
» Dis-Iui , dis-lui , qu’il vienne m’enlever. 
» Si tu ne peux lui parler , fais-lui dire, 

» Qu’il ait pitié de mon tendre martyre ; 

» Et que s’il eft un digne chevalier , 

» Je veux fouper ce foir dans fon quartier. 

La confidente envoie un jeune page ; 
C’était fon frerq j il fait bien fon tneftage ; 
Et fans tarder fix eftafiers hardis 
Vont chez Louvet & forcent le logis. 

On entre 5 on voit une femme mafquée , 
Et mouchetée , & peinte , & requinquée , 

Le front garni de cheveux vrais ou faux , 
Montés en arc & tournés en anneaux. 

On vous l’enlevc , on la fait difparaître 
Par les chemins dont Talbot eft le maître. 

I • I 

Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant répandu , tant efluyé d’alarmes , 
Voulut le foir dans les bras de l’amour , 

$e confoler du iqalheur de fes armes. 

Tout vrai héros , ou vainqueur , ou battu , 
Quand il le peut foupe avec fa maître (Te. 
Sire Talbot qui n’eft point abattu , 

Attend chez lui l’objet de fa tçndrçflç. 
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♦ Tout était prêt pour un fouper eXquis. 

De gros flacons à panfé d fclée % v 
On rafraîchit dans la glace pilée 
Ce jus brillant , C es liquides rubis 
Que tient citeaux xîans fes caveaux bénis. 
A l’autre bout de fà fuperbe tente , 

Eft un fopha d’une forme élégante » 

Bas , large , mou , três-pvoprerhent orné , 
A deuxchéVets , à doffter contourné % 

! Où deux amis peuvent tenir à l’aifc. 

Sire Talbot vivait à la françaife. 

Son premier foin fut de faite chercher 
! Le tendre objet qui l’avait fu toucher. 

< Tout ce qu’il voit parle de fon amante ; 

\ Il la demande ; on vient ; on lui préfentô 

! Un monftre gris en pompons enfantins , 

Haut de trois pieds en comptant fés patins. 
D’un rouge vif fàs pânpiercs bordées 
Sont d’un fuc jaune en tout tems inondées : 
Un large nex , au bout tors & crochu , 

! Semble couvrir un long menton fourchu. 

Talbot crut voir la maîtrclTe du diable, 
î II jette un cri qui fait tremblèr la table. 

I C’était la foeur du gros tnonfleur Louvet , 

1 Qu’en fon logis fa garde avait trouvée , 

Et qui de gloire & de plaifir crevait y 
Sc pavanant de fe vbir enlevée. 

[ ' - V ij 
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La préfidcnte en proie à la douleur , 
D’avoir manqué fon illuftre entrcprife * 

Se dcfolait de la trifie méprifc : 

Jamais Valois n’a plus maudit fa foeur. 
D’amour déjà troublait fa fantaifie. 

Ce fut bien pis , lorfque la jaloufie , 

Dans ion cerveau porta de nouveaux traits : 
JUle devint plus folle que jamais. 

L’âne plus fou revint vers la PuceUe. 
Jeanne s’émut : fes fens furent charmés t 
Les yeux en feu , te par faint Denis , dit-elle , 
** Eft -il bien vrai > monlîeur , que vous 
» m’aimez ? - 

Si je vous aime ! en doutez-vous encore 9 
Répondit l’âne ? oui , mon cœur vous adore 
Ciel l que je fus jaloux du cordelier i 
» Qu’avec plaiiir je fervis l’écuyer , 
y> Qui vous fauva de la fureur dauflrafe 
» Où s’emportait la bete monacale î 
*> Mais que je fuis plus jaloux mille fois 

De ce bâtard > de ce brutal Dunois ! 

« 

*>Yvre d’amour 5c fou de jaloufie-, 

55 Je rranfpottai Cunois en Italie, 

55 La s l il revint ; il vous offrit fes vœux ; 

II cft plus beau , mais non plus amou-» 
» reux* 

« O noble Jeanne ! ornement de ton âge i 
55 Dont l’univers vante le pucelage , 
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» Eft-ce Danois qui fera ton vainqueur ? 

» Ce fera moi *, j’en jure par mon cœur. 

» Ah 1 fi le ciel en m’ôtant les âneffes 
Te réferva mes pins pures careifes , 

» Si toujours doux, toujours tendre & dîfcret, 
» Jufqu’à ce jour j'ai gardé monfecret , 

» De mes dcfïrs fi Jeannette eft flattée, 

» Si pénétré du plus ardent amour 
» Je te préféré au célcfte féjour , 

» Et fi mon dos tant de fors t'a portée , 

» Tu pourras bien me porter a ton tour. 

Jeanne reçut cet aveu téméraire 
Avec furprife autant qu’avec coterev 
Et cependant fou grand cœur en fecret. 

Etait flatté de l'étonnant effet 

t 

Que produirait fa beauté fingutiere 
Sur les fens lourds d’une amefi grofliefe. 

Vers fon amant elle avance la mam 
Sans y fonger , puis fa tire foudain. 

Elle rougit , s’effraie & fe condamne. 

Fuis fe ralfure, 3c puis lui dit : «bel âne f 
» Vous concevez un chimérique efpoir r 
«Refpeétez plus ma gloire de mon devoir î 
a» Trop de diftance eft entre nos efpeces : 

» Non , je ne puis approuver vos tondrefles. 
» Gardez-vous bien de me poufler à bout. 

l ’âne reprit : « l’amour égale tout. 

» • • • • 

V nj 
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» Songez au cigne à qui Léda fit fête 
*>$ans cetTer d’être une perfonne honnête ? 

Connaiflez-vous la fille de Minos ? 

»Un taureau l’aime : elle fuit des héros , 

Et va coucher avec fon quadrupède ; 
ai Sachez qu’un aigle enleva Ganimcde, 

>1 Et que Philire avait favorifé 

11 Le dieu des mers en cheval déguifé. 

11 pourfuivait fon difeours: & le diable. 
Premier auteur des écrits de la fable , 

Lui foutniflait ces exemples frappans , 

JEt mettait l’âne au rang de nos favans. 

Jeanne écoutait : que ne peut l’éloquence l 
Toujours l’oreille eft le chemin du cœur : 
L’étonnement eft fuivi du filence. 

Jeanne ébranlée admire, rêve, penfe , 

Aimer un âne & lui donner fa fleur 1 

» 

Souffrirait-elle un pareil. déshonneur , 

Apres avoir fauvé fon innocence 
Des muletiers & des héros de France ? 

Après avoir par la grâce d’en-haut , 

Dans le combat mis Chandos en défaut l 
Mais ce bel âne eft un amant célefte $ 

J1 n’eft héros fi brillant & fi lefte ; 

Nul n’eft plus tendre & nul n’a plus d’cfpi it , 
Il eut l’honneur de porter Jefus-Chriftî 
11 eft venu des plaines éternelles ; 

D’un féraphin il a i*air & les ailes s 
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11 n’eft point là de beftialité ; 

C’eft bien plutôt de la divinité. 

Tous ces penfers formaient une tempête 
Au cœur de Jeanne , & confondaient fa tête* 
Ainfi l’on voit furies profondes mers 
Beux fiers tyrans des ondes & des airs* 

L’un accourant des cavernes auftrales , 
L’autre fifflant des plaines boréales 
Contre un vaifteau cinglant fur l’Océan 
Vers Sumatra , Bengale , ou Ccïlan ; 

Tantôt la nef aux cieux femble portée , 

Prcs des rochers tantôt elle eft jetée ; 

Tantôt l’abîme eft prêt à l’engloutir. 

Et des enfers elle paraît fortir. 

Notre amaione eft ainfi tourmentée* 

L’âne eft prcffant : & la belle agitée 
Ne peut tenir dans fon émotion 
Le gouvernail que l’on nomme raifon. 

* D’un tendre feu fes yeux étincelerent , 

Son cœur s’émut; tous fes fens fe troublèrent: 
Sur fon vifage un inftant de pâleur 
Eut remplacé d’une vive rougeur. 

Du harangueur le redoutable gefte 
Etait fùrtout l’écueil le plus ftinefte. 

Elle n’eft plus maîtreffe de fes fens ; 

Ses yeux mouillés deviennent languifians; 

De (Tus fon lit fa tête s’eft penchée ; 

De fes beaux yeux la honte s’eft cachée; 
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Ses yeux pourtant regardaient par en bas : 
Elle étalait fes robuftes appas ; 

De fon eu brun les voûtes s'élevèrent > 

Et Tes genoux fous elle fe plièrent. 

Tels on a vu Thîbouville & Villars , 
Imitateurs du premier des Céfars , 

Tout enflâmés du feu qui les poflede 
Tête baiflee attendre un Nicomède, 

Et féconder par de fréquens écarts 
Les vaillans coups de leurs laquais picards. 

L’enfant malin qui tient fous fon empire 
Le genre humain , les ânes , & les dieux , 
Son arc en main , planait au haut des deux , 
Et voyait Jeanne avec un doüx fourire , 
Serrant la feffe St tortillant le eu , 

Brûler des feux dont fon amant pétille 9 
Hâter l’inftant de cefler d’être fille. 

Et du fatin de fon croupion charnu 
Et fon baudet preflfer I’inguen à cru* - 

Déjà trois fois la défunte Puceîlc 
Avait fenti dans fon brûlant manoitf 
Jaillir les eaux du céfefte arrofoir : 

Et quatre fois ta terrible alumeile 
Jufques au vif ayant percé la belle, 

Jeanne avait vu , car fèntir c’eft bien voir , 
Du chaud brafier qui couve au- dedans d'elle , 
Naître & mourir mainte St mainte étincelle ; 
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Quand tout à coup on entend une voix , 

. » Jeanne , accourez , fîgnalez vos exploits , 

& Levez-vous donc , Dunois cft fous les armes, 

! « On va combattre , & déjà nos gendarmes 

«Avec le roi commencent à forrirs 
» Habillez-vous ! eft-il tems de dormir ! * 

C’était la belle & jeune Dorothée, 

De bonté d’ame envers Jeanne portée , 

Qui la croyant dans les bras du fommeil , 

Venait la voir & hâter fon réveil. 

Ainfi parlant à la belle pâmée , 

r * Elle entr’ouvrit la porte mal fermée, | 

Vit le duo dans le fort des exploits » 

Et fe fîgna de honte par trois fois. 

Jadis Vénus fut bien moins confondue , 

* w 

• Lorfqu’cn des rets formés de fil d’airaiu , 

r A tous les dieux ce cocu de Vulcain 

Sous le dieu Mars la fit voir toute nue. ' 

Jeanne ayant vu que Dorothée cft li 
t Témoin de tout , immobile refta , 

Puis dans fon lit fe remit, s’ajufta. 

Puis en ces mots d’un ton ferme parla : ! 

Vous avez vu , ma fille , un grand myftcre , 

» Suite d’un voeu que j’ai fait pour le roi : 
ttSi l’apparence cft un peu contre moi , 

« J’en fuis fâchée , & vous faurez vous taire ; 

De l’amitié je fais remplir les droits, 

» En cas pareil comptez fur mon fîlcncc : 1 

* I 

F 
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»? Cachez fur-tout cette affaire à Danois % 

»? Vous rifqueriez le falut de la France* 

Après ces mots elle fauta du lit , 

D’eau de lavande amplement fe fervic , 

Prit fa culotte & changea de chemife , 

Son corcelet & fon haubert vêtit > 

Quand Dorothée , encore toute furprife , 
Ainfi lui parle avec pleine franchife: . 

»? En vérité , madame * mon efprie 
» Ne connaît rien à pareille aventure t 
»? Je vous tiendrai le fecret r je vous jure « 

»? Car de l’amour j’éprouvai la bleflurc , 

»? J’en fuis atteinte, & mon malheur m’apprit 
>? A pardonner des faiblefTes aimables. 

»? Oui , tous les goûts font pour moi refpeéU- 
>?bles : 

»? Mais j’avouerai que je ne conçois pas > 

»? Lorfque l’on peut ferrer entre les bras 
» Le beau Dunois , comment on peut def- 
»? cendre 

»? Aux vils devoirs qu’un âne peut vous rendre, 
»? Comment on peut foutenir l’appareil 
»? De l’attitude aptée à cas pareil , 

»? Comment on eft d’avance concernée , 

»? Epouvantée , abîmée , étonnée. 

» De la douleur qu’on ne peut qu’endures 
»? pour donner place à la groffeur outrée , 

» Longueur , roideur , force démefurce 


■■ — — - ■ — ■ rn,m 

Chant Dix-huitieme. 

« De l’inftrumcnt qui dx>it vous déchirer, 

« Pour de droit fil en plein vous perforer * 

« Comment enfin on peut fans réfiftancc > 
«Sans nul dégoût, en bonne confcience» 

« S’aimer fi peu, fi peu fe refpeCtcc , 

« Que d’affouvir le defir fi profane 
« De préférer au beau Dunois un âne , 

« Et d’efpérer quelque plaifir goûter , 

« Vous en goûtiez pourtant , la belle dame; 

« Car je l*ai lu dans vos yeux plains de flâme# 
« Certes en moi la nature pâtit : 

«Je me connais: je ferais alarmée 
« D’un tel galant. Jeanne alors répartit 
En foupirant : « Ah l s’il t’avait aimée l 

■■ ■ . i fr 

C’eft par ces vers , enfans de mon loifir. 
Que j’égayais les foucis du vieil âge : 

O don du ciel ! tendre amour ! doux defir! 
On eft encor heureux par votre image: 
L’illufion eft le premier plaifir. 

J’allais enfin , libre en mon hcrmitage, 
Chantant les feux de Jeanne & de Dunois, 
Me confolcr de la jaloufe rage. 

Des faux mépris • des cruautés des rois : 

Des traits du fot, des fotifes du fage; 

Mais quel démon me vole cct ouvrage ? 

Bf ifqns ma lire : ellç éçhappç à mes doigts. 
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Ne t’attends pas à de nouveaux exploits. 
Lcéteur ! ma Jeanne aura fon pucelage , 
Jufqu’à ce que les vierges du feigneur , 
Malgré leurs vœux , fâchent garder le leur# 
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De M. de Voltaire à V^4cadèmie 
Françaifè » fur Les premières éditions de 
ce Poème . / 

Me ssieurs, 

J E crois qu’il n'appartient qu'à ceux qui 
font , comme vous , à la tête de la littéra- 
ture , d’adoucir les nouveaux défagrémens 
auxquels les gens de lettres fontexpofés de- 
puis quelques années» Lorfqu'on donne une 
piece de théâtre à Paris , fi elle a un peu de 
fucccs , on la tranfcrit d’abord auxrepréfen- 
tations , & on l’imprime fouvent pleine de 
fautes. Des curieux font-ils en pofleffion de 
quelques fragmens d’un ouvrage , on fe hâte 
d’ajufter ces fragmens comme on peut ; on 
remplit les vuides au hafard ; & on donne 
hardiment , fous le nom de l’auteur , un * 
livre qui n’eft pas le fien. C’cft à la fois le 
vo*cr & le défigurer. C’cft ainfi qu’on s’avifa 
d’imprimer fous mon nom , il y a deux ans » 
fous le titre ridicule d’hiftoire univerfclle, 
deux petits volumes fans fuite & fans ordre * 
qui ne contiendraient pas l'hifioire d’une 
ville» & où chaque date était une erreur» 
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Quand on ne petit imprimer l’ouvrage dont 
on cft en poffeffion , on le vend en manus- 
crit ; & j’apprends qu’à préfent on débite de 
cette manière, quelques fragmens informes 
£c falfifiés des mémoires que j’avais amafles 
dans les archives publiques , fur la guerre de 
1741. On en ufe encore ainfi à l’égard d’une 
pîaifanterie faite,. il y a plus de trente ans , 
fut le même fujet qui rendit Chapelain fi fa- 
meux. Les copies manu fer ites qu’on m’en 
a envoyées de Paris font de telle nature , 
qu’un homme qui a l’honneur d’être votre 
confrère, qui fait un peu fa langue, & qui 
a puifé quelque goût dans votre fociété & 
dans vos écrits, ne fera jamais Soupçonné 
d’avoir compofé cet ouvrage , tel qu’on le 
débite. On vient de l’imprimer d’une ma- 
niéré non moins ridicule & non moins ré- 
voltante. Ce poème a été d’abord imprimé à 
Francfort, quoiqu’il Soit annoncé de Lou- 
vain , & l’on vient d’en donner en Hollande 
deux éditions qui ne font pas plus exactes 
que la première» 

Cet abus de nous attribuer des ouvrages 
que nous n’avons pas faits , de falfifier ceux 
que nous avons faits , & de vendre ainfi 
notre nom , ne peut être détruit que' par le 
décri dans lequel ces oeuvres de ténèbres 
doivent tomber» C’cft à. vous. Meilleurs, 
aux Académies formées fur votre modelç 9 
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dont j’ai l’honneur d’être affocié , que je 
dois m’adieffcr. Lorfque des hommes comme 
vous élevent leurs voix pour réprouver tous 
ces ouvrages que l’ignorance & l’avidité dém 
bitent , le public que vous éclairez cft bien-* 
tôt défabufe. Je fuis avec beaucoup de ref- 
pect, &c. 


REPONSE DE L'ACADEMIE. 

Ij’Académie eft très - fcnfible aux chagrins 
que vous caufent les éditions furtives & dé- 
figurées dont vous vous plaignez *, c’cft un 
malheur attaché à la célébrité. Ce qui dois 
vous confoler , Moniteur , c’eft de favoir 
que les ieéteurs capables de fentir le mérite 
de vos' écrits , ne vous attribueront jamais 
les ouvrages que l’ignorance & la malice 
vous imputent , & que tous les honnêtes 
gens partagent votre peine. En vous rendant 
compte des fentimens de l’Académie , je 
vous prie d’être perfuadéj&c.DUCLOS, Secret. 

É P I T R E 

JDit Pere Grisbonrdon % à M . de Voltaire . 

M o n cher confrère en fine diablerie » 
léal Voltaire , élu né de l’enfer , 

Salut , honneur , < 3 c joie en Lucifer , 
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Digne patron de notre coterie. 

Notre feigneur & commun fouverain , 

Ces jours paffés dans notre fanhédrin , 
Certain damné jeune & de haut parage , 
Tout frais venu chefc nous en équipage. 
Genoux en terre , à Lucifer offrit 
De la pucelJe un extrait ipanufcrit. 

Le noir monarque avec un ris farouche , 

Qui fit fortir un charbon de fa bouche , 
Comme un pontife t à ce nouveau vafTal , 
Lai Tant baifer fon ergot infernal , 

Prit de fes mains le poème cinique. 

Et le remit foudain à Griphael , 

Greffier en chef, civil & criminel. 

Pour qu’il en fit la lecture publique. 

Tous les démons s’étant mis fur les bancs 
Pour éviter le bruit & le défordre , 

Comme aux états , acroupis par trois rangs , 
Ceux du clergé , des nobles , du tiers-ordre. 
Dom Griphael ayant touffe trois fois , 

Et craché deux , nous lut à haute voix 
Les faits brillans de la courcufe Jeanne , 

Et ceux d’Agnes , & ceux du divin âne , 

Que dans tes vers tu rajuftes fi bien , 

Que hors du vice on n’eftinftruit de rien# 

4 

On entendait, pendant cette leéture , 

Un bruit confus s’élever dans les airs : . 

De tous côtés , on chuchote , on murmure» 
Aucun mortel , fût-ce le plus pervers. 

Se difait-on l’un à l’autre à l’oreille * 
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Ne peut écrire une hiftoire pareille 
Sans avoir fait un cours dans les enfers. 
Quelques-uns même , ( à vrai dire des Grimes, 
Des diabloteaux peu faits à de grands crimes ), 
En écoutant les rimes rougiffaient , 

Et fur leur front leurs cornes fe dre liaient. 
Mais nos démons de Grece & de Florence , 
Nos gros bonnets & de cloître & de cour. 
Surpris , charmés de ta rare fcience , 

Battant des mains te louaient tour à tour.- 
Quand Griphael eut achevé de lire 
Cet inftruilant , mais déteftable écrit 
Qui nous avait de fi bon cœur fait rire , 

Le fouverain du ténébreux empire 
Ayant un peu recueilli fon efprit , 

Fit de la griffe un fignal de filcnce : 

Puis auflî-têt roulant fur l’afliftance 

Des yeux en feu , frappa des pieds , & dit ! 

« Fourche t ceci partie la raillerie : 

»On nous a fait une friponnerie. 

» Mais , par mon chef, fur l’heure je prétens 
» Savoir quel eft , ou qui font les faux frères 
» Artex hardis pour divulguer aux gens 
» Nos plus facrés & plus profonds myfteres. 

» Ne croyez pas , non , non , c’eftune erreur, 
» Ne croyez pas que l’auteur fophiftique 
» De cet écrit , fi fort , fi réducteur , 

» Si digne enfin d’être de ma fabrique . 

» Lui fcul ait pu fi bien fe mettre au fait 
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» De tout le fin de ma cour diabolique. 
wQuelqu’impudent qu’il puifle être en effet y 
Quoique verfé dans notre politique , 

» Aurait-il dit ce qu’on fait en fecret 
» Dans nos foyers & dans nos réfectoires > 

» S’il n’eût pas eu fur cela des mémoires i 
» Je le connais : il eft fi bon chrétien , 

» Que fur le cou je lui laide la bride 
y> Suivre tout feul r fans l’infpirer en rien , 

» L’beureux penchant que fa belle ame guide» 
» Mais pour le coup dans fes vers je vois bien 
« Que l’un de vous a dirigé fa plume. 

»Toi, Grisbourdon, parle, réponds, fro» 
» card i 

v> U eft fouvent de toi , dans ce volume, 
sî Fait mention. N’as-tu point par hafard 
» À cet auteur révélé nos myfteres i 
Non , fîre : hélas : j’en jure par vos ferres » 
JLui répondis-je avec un air fournis : 

3e le connais feulement par fes œuvres. 

De plus , Seigneur , à mes meilleurs amis y 
3e ne voudrais révéler vos manœuvres. 
Quoique damnés , nous autres gens à froc , 
Sommes toujours plus fermes que des rocs 
Au vœu facrc qui nous lie à notre ordre. 
Comme fur nous on ne cherche qu’à mordre y 
Avec grand foin, pour de bonnes ralfons , 
On tient fecret au ftupide vulgaire , 

Ce qui Ce paffe au fein de nos maifons. 

Trop de mptifs me portent à me taire. 
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Tandis qu’hélas ! je grille dans ces lieux , 
Tous nos dévots me comptent dans les cieux. 
Notre couvent , au moyen de la quête. 

Tire de quoi faire chommer ma fête. 

Et fait de moi l’office en faux bourdon. 
Mainte femelle a dans un reliquaire , 

Sous fa chemife un bout de mon cordon. 

Sur terre enfin je fuis fairrt Grisbourdon , 
Confeffeur , vierge , au commun du bréviaire* 
Patron banal ( pour ce que vous favex ) 

]>e ces bâtards nommés enfans trouvés. 

A ce difeours chacun fe prit à rire. 

Mais Belphegor fe levant , lui dit : et fire t - 
En écoutant avec attention 
y> Ce manufcrit, excellent protocole 
« De la plus fale abomination , 

» Fait en un mot pour nos maîtres d’école r 
J’ai penfé moi , qu’il peut être didé '** 

« Par notre ami le feigneur Afmodée >, . 

*> Diredeur né d’une ame débordée r 
» Et profefleur en fait d’impureté. 

Maître Afmodce, à ce galant reproche , 
Levant en l’air une main fale & croche , - 

Se récria : te c’eft à tort , monfeigneur , 

« Qu’on met ici cet écrit fur mon compte r 
On me fait même en cela trop d’honneur. ; 
Car entre nous , je l’avoue à ma honte , 

» Je ne pourrais , meilleurs , c’eft un fait sûr , 
« $i bien dépeindre eu ftyle fi lubrique 
* Tous les refforts de mon efprit impur. « 
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%> Quant à l'auteur , il eft bien de ma clique 
s>C'cft mon éleve 5 & des fes jeunes ans , 

» J'ai cultive fes moeurs & fes talens. 
w J'ai réuflî pleinement , je m'en pique» 

>> Je lui fervais alors de précepteur : 

Je l'ai depuis fait mon prédicateur , 

Mon lieutenant , mon premier fecrétaire : 
y> Et le chef-d'œuvre enfin qu'il vient de faire 
» Eft un garant de fa capacité. 
y* Qui que ce foit de nous ne l'a dicté* 
y> Et dans fon cœur,puifqu*il faut vous le dire* 
y> Il a puifé tout ce qu'on vient de lire. 

» 11 eft bien vrai qu'avant que de l'écrire 
Il m'invoqua : je fus le voir foudain : 

» Et l'embraflant lui fouflai dans le fein 
y> Tout le poifon de mes feux impudiques. 

» Je fis paffer devant ce libertin 

y> Ces traits hardis & ces tableaux ciniques * 

» Peints Tous mes yeux jadis par Aretin : 

Puis je lui dis : vois cette perfpectivc : 

*> Elle te plaît , t'enchante, te ravit , 

*> Suis les écarts de ta verve lafeive 5 
» Ecris , mon cher. Le fatyre écrivit. 

y> Ah i s’écria le prince à face noire : 
v> Ah 1 l’heureux fond , l'excellent naturel l 
x> De ce génie exaltons tous la gloire : 
y> Au grand Voltaire érigeons un autel. 

« Cher Afmodée ! ô patron des toupies j 
Que fous vos yeux , à l'inftant Gripiucl j 
P De cet écrit tire mille copies * 
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** Que mes fujets puiflent le lire tous. 

»Car je prétends qu'en ces fombres demeures 
» Chacun fur foi le porte en guife d’heures 
s? Vous , Philopode , au fait de tous fes goûts* 
}■> Dût en créver fa cabale ennemie, 

*> Expédiez un brevet à l’auteur 
y> D’aflbcié dans notre académie. 

Ainfi parla notre maître & feigneur. 

Moi , qui pour toi me fens rempli de zele , 

Et qui te dois fans doute du retour 
Pour avoir fu mettre en un fi beau jour , 

Si fort en vogue , & prcfqu’en parallelle , 

Mes grands talens , & ceux de mon mulet 9 
Je t’ai fur l’heure écrit ce long billet 
Pour t’annoncer cette heureufe nouvelle» 

Il n’cft befoin de te faire valoir : 

Ce brillant grade & cet honneur infigne , 

Où Lucifer t’admet d’un plein vouloir , 

Tu le fens bien , & de plus en es digne. 

Adieu , mon cher : adieu , jufqu’au revoir. 
Qu’avec pîaifir dans notre ardente étuve , 

Je te verrai defeendre un de ces jours ? 

En t’attendant je vais chauffer toujours » 

Et ta couchette & ta fatale cuve , 

Où l’on t’aprête un petit bain fouffré. 

Des qu’avec nous tu feras engouffré , 

Tu trouveras, je t’en préviens d’avance. 
Dans ce pays des gens de connaiffancc ; 
Dépêche, accours : tes amis des enfers 
Te recevront chacun à bras ouverts» 
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Jugement fur le Poème de la Pucelle> à M***) 
qui en a fait deux éditions peu exaltes. 

La nouveauté , quel qu’en foit l’avantage » 
Ne fit jamais tout le prix d’un ouvrage ; 

Du jugement l’équitable clarté 
Des préjugés di/ïipe le nuage , 

Et ne nous fait donner notre fuffrage 
Que lorfqu’il cft à bon droit mérité. 

C’eft de la mode être bien entêté 
Que de prôner pour gentille puccll* 

Une hideufe ôt falle péronnelle. 

Rebut honteux de ruftres, de valets: 

Digne fupôt des plus vils cabarets. 

Notex encor que dans votre grimoire 
On lifait mal cette piteufe hiftoire ; 

Il y manquait élégans afiquets , 

Riches clinquans , brillans colifichets f 
Que nous avons avec l’aide d’un fage 
Reftitué prefque de page en page % 

Pour la honnir & la vilipender. 

Bcfoin n’était de la tant ravauder. 

De ces hauts faits nous n’avions l’ame épiifç • 
Nuis ornemens n’ont pu l’achalander. 

Voyex un peu la pénible entreprife. 

Que de garder pendant im an entie* 

Son pucelage offert au muletier , 

Ce monftrucux , ce hardi pucelage , 

Dont n’eût voulu laquais , moine , ni page* 
Ce bijou rare à la fotte refta > 

^ w #. 
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Parce qu’aprcs nul autre il ne tenta. 

Fors un galant , portant longues oreilles f 
Qui ne fit rien , & promettait merveilles# 

' Nous n’y voyons de l’un à l’autre bout» 
Que rêves creux d’un immodefte crâne , 
Brides à veaux , & contes de peau d’âne » 
Faits entafles fans jufteffe & fans goût » 
Compataifons froides & monotones , 
Malheureux choix de lieux 6c de perfonnes » 
Et faletés brochantes fur le tout. 

Un Conculix , un baron de Cutendre» 

Que fans horreur on ne faurait entendre » 

De cent beautés ne font que l’avant-goût , 
Nous exceptons cependant fœur RefognO 
Jouant fon rôle avec quelque vergogne » 
Jeune, naïve, & que le cœur abfout 
Très-volontiers d’un peu de paillardife 
Pour fa vaillance & pour fa mignardife. 

La belle Agnes , qui craignant l’embarra# 
De réfifter à ce que lui propofe 
Ou l’aumônier , ou Chandos , ou Monrofe % 
Fuit gauchement , & tombe à chaque pas » 
De tous les trois tour à tour dans les bras» 
Toujours aimable » & toujours ingénue» 
Toujours de crainte ou de plaifirs émue* 
L’aimable page , au teint brillant & frais» 
Qui dans fon cœur fait pancher la balance» 
Kiche en talens , comme pourvu d’attraits» 
Sur Charles meme ayant la préférencç : 

( Tel autrefois l’élégant Adonis 
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I/avait fur Mars dans le coeur de Cypris. ) 
Nous approuvons encor la prévoyance 
Du gros Bonneau , qui , fage & fans fracas , 
De tous les maux ne craint que l’abftinence » 

■ 

Et prend le foin d’en, prévenir le cas. 

Otez enfin quelques traits de fatyre , 
Quelques portraits briilans & pleins dp feu » 
Fruit du génie autant que du délire , 

Et reliez le tout en papier bleu 
Four être joint à Pierre de Provence , 

Richard fans peur , les douze pairs de France» 
Et ce fatras de fublimes écrits. 

Qui du pont-neuf forment les beaux cfprits ; 
Duflions-nous voir la préfente critique 
Tenir fon rang dans la même boutique. 

tes ar : . 1 =5 ,,, ” i 

Eptgramme fUr le Poème de la Pucelle* 

Jh L’œuvre on connaît l’ouvrier ; 

En lifant la fale Pucclle, 

Amis , pourquoi vous récrier 
Sur l’efprit dont elle étincelle.* 

C’eft du Voltaire.... Et tout cft beau 9 
Tout plaît chez lui jufqu’au blafphême » 
Lorfqu’on y trouve le tableau 
D’un auteur qui s’eft peint lui même» 

FIN. 
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